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5 comte de Briſtol, ambitieux & toujouts 
iaquiet, avoir eſſayẽ toutes ſortes de moyens 
pour ſe mettre en credir auprès du roi. COmme 
cetoit ce meme Dighby, dont Buſſy fait 
mention dans ſes annales, il ſuffira de dire, 
| qu'il ravoit pas change de caractere: il ſavoir 
que l'amour & les plaiſirs gouvernoient un 
| Maitre qu'il gouvernoit 4 Vexcluſion du 
chancelier; ainſi c' etoit feres ſur feres chez 
lui: le luxe & la dElicateſſe regnoient dans 
ces repas nocturnes, qui ſont Venchainement 
des autres voluptes. De tous ces repas ètoient 
meſdemoiſelles Brouk , ſes parentes. Elles 
Koient toutes deux faites pour donner de 
amour „& pour en prendre. C*eroit bien 
er qu'il falloit au roi. Briſtol voyoit les cho- 
s en train de lui donner bonne opinion da 
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3 Memoires = 
ſon projet; mais la Caſtelmaine, nouvelle. fa 
ment en poſſeiſion de toute la tendreſſe du et ve 
roi, ne fut pas d' humeur alors de la partaget ayoir 
avec une autre, comme elle fit ſottement de. me, 2 
puis, en mepriſant mademoiſelle Stuart. cette n 
Des qu'elle eut le vent de ces menees , ſou qui n' 
pretexte de vouloir ere de toutes les parties, Le 

elle les troubla. Le comte de Briſtol neu quelq 


_ qu'a rengainer ſes deſſeins, & mademoiſelle tances 


Brouk ſes avances. Le roi n'oſoit plus y ſon- ſes em 


ger: mais monſicur ſon frere voulut bien ſ: gonce 


charger de ſon refus: & mademoiſelle Brouk bonhe 
accepta Voffre de ſon cœur, en artendant * avant 
qu'il plüt au ciel de diſpoſer autrement delle: epur 
ce qui arriva bientor de cette maniere. etre 
Le chevalier Denam, comble de richeſlcy Koir { 
auſſi bien que d'annees , avoir paſle fa jeu- [ de 
neſſe au milieu de tous les plaiſirs, que ſans * 
ſcrupule on ſe permet à cer age. C*eroir un A 
des plus beaux genies que l'Angleterre ait pro- I 
duits pour les ouvrages d'eſprit; ſatyrique & E 
goguenard dans ſes pocties , il n y pardonnoir, L 
ni aux froids ecriyains , ni aux maris jaloux, 10 
ni a Vepouſe. Tout y reſpiroit les bons mots & A 
les contes agreables z mais ſa raillerie la plus U 
fine & la plus piquante rouloit Pordinaire | 
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3 
les aventures du mariage : : & comme vil 
efit voulu ſoutenir la yerire de ce qu'il en 
ayoir écrit dans (a jeuneſſe, il prit pour fem- 
me, a Vage de ſoixante & dix- neuf ans, 
cette mademoiſelle Brou dont nous parlons , 
qui n'en avoir que dix-huit. 


5 Le duc d'Forck Vavoit un peu negligee 
quelque tems auparavant : mais les circonſ- 
tances d'un mariage ſi mal aſſorti reveillerent 
ſes empreſſemens. Elle de ſon core, lui laiſſa 
concevoir des eſpęrances prochaines d'un 
bonheur, auq uel mille egards $eroient oppoſes 
ayant ſon mariage. Elle vouloit erre de la 
cour & pour la promeſle qu'elle exigeoit 
Metre dame du palais de la ducheſſe, elle 
&oir ſur le point de lui en faire une autre, 
u de payer comptant, lorſque la Cheſterfield, 
milieu de ce traité, fut tenree par ſon 
mauvais deſtin de lui ter ſoa amant, pour 
quieter tant de monde. 

Cependant, comme elle ne pouvoit voir 


l duc qu'aux aſſemblèes publiques, il falloit 

ide nẽceſſitè qu'elle y fit de grands frais en 

ances, pour le ſeduire; & comme cꝰëtoit 

lorgneur le moins circonſpect de ſon tems, 
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4 Memoires 
toute la cour fut inſtruite d'un commerce 72 
peine ebauche. 11 
Ceux qui parurent les plus attentifs à leu ry [ 
conduite , n'etoient pas les moins intereſſ%; par 
Hamilton & milord Cheſterfield, les obſer 5 
yoient de pres; mais la Denam, piquee d Wir 
ce qu'on avoit couru ſur ſon marche , prit! foul 
liberte de ſe dechainer de toute {a force contn 7 BY 
fa rivale. Hamilton s'toit Alatte juſques- la "FF 
que la yanite ſeule intereſſoir le coeur de ma 
dame de Cheſterfield dans cette aventure 
mais il fur bientdr detrompe; de quelque in , 
difference qu'elle eur d'abord donné dai *: 
cette intrigue, elle n'en ſortit pas de meme. +; 
On fair ſouvent plus de chemin qu'on m 
veut, quand on ſe permet des agaceries qu'on A 
croir ſans conſequence. Le cœur a beau n) I; 
pas avoir de part au commencement); il n'ﬆ 3. 
pas sür qu'il n'en prenne dans la ſuite. | 
Tour reſpiroit à la Cour, comme on 1 5 ;- 
deja dit, les jeux, les plaiſirs, & tout ce que 
les penchans d'un prince tendre & galant inf 
pirent de magnificence & de politeſſe. Li 
beautes vouloient charmer, & les hommes 
ne cherchoient qu'a plaire. Chacun enfin fai. 
ſoit valoir {es talens le mieux qu'il pouyoi- 
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Arran de la jouer devant lui. 


de Grammont. 5. 
es uns ſe ſignaloient par la danſe: d'autres 
par Pair & la magnificence; quelques- uns 
par l'eſprit; beaucoup par la tendreſſe, & 
peu par la conſtance. Il y avoit un certain 
Italien a la Cour, fameux pour la guitare. Il 
ayoir du genie pour la muſique; & c'eſt le 
Feul qui de la guitare ait pu faire quelque 
choſe. Mais ſa compoſition eroit fi gracieuſe 
& ſi tendre, qu'il auroir donne de Vharmonie 
au plus ingrat de tous les inſtrumens. La ve- 
rice eſt que rien n'ẽtoit plus difficile que de 
jouer a ſa maniere. Le gout du roi pour ſes 
compoſitions avoit tellement mis cet inſtru- 
ment à la mode, que tout le monde en 
jc uoit bien ou mal; & ſur la toilette 
des belles, on étoit auſſi sür de voir une 


9 FN 


* 


3 que d'y trouver du rouge & des 


n ouches. Le duc d' Fork en jouoit paſſable- 
ment „& le comte d' Arran, comme Fran- 
ei ſco lui-m&me. Ce Franciſque venoit de faire 
une ſarabande, qui charmoit ou deſoloit tout 
Fee Car toute la guitarerie de la Cour 


+ mit 4 Papprendre „& dicu fait la raclerie 


univerſelle que c'ttoit. Le duc d'Forck pré- 
tendoit ne la pas bien ſavoir, & pria milord 

Madame de 

A ij 


6 .f Memoires - 
Cheſterfield avoit la meilleure guittare d' An: Ne contra 
gleterre. Le comte d' Arran, qui vouldi f peu de 
jouer de ſon mieux, mena ſon alteſſe a Pay quoi cert 
partement de madame fa ſœur. Elle eroi pas ER 
logee A la cour, chez le duc d'Ormond ſo: etre ch 
pere, & cette merveilleuſe guittare y logeoi dire qu 
avec elle. Je ne fais ſi la choſe avoit 6 con. Vement 
certee : mais il eſt certain qu'ils trouverent k cond . 
dame & la guittare au logis. Ils y trouverem cherche 
auſſi milord Cheſterfield, tellement effraye de Enfin ; 
cette viſite inopince „qu'il fut quelque tems d'un he 
avant que de ſonger à ſe lever, pour la rece- ſolutio 
voir avec le reſpect qu'il lui devoit. fallut 
La jalouſie lui monta d'abord a la tete, + let 
comme une vapeur maligne. Mille ſoupgons 1 
plus noirs que l'encre, s'emparetent de ſon Pour! 
imagination. Ils ne firent que croitre & em- Jes m 
bellir; car tandis que le frere jouoit de 1a & ne 
guittare, la ſœur jouoit de la prunelle, comme qu 
s'il n'y eur point eu d'ennemis en campagne. Pa ke 
Cette farabande fur reperce plus de vingt fois. de M 
Le duc aſſura qu'on ne pouvoit mieux jouer. dire 
La Cheſterfield ſe recria fur la piece: mais ſon & 8. 
epoux qui vit bien que c' ẽtoit à lui qu'on la noit 
jouoit, la trouva dereſtable. Cependant quoi- füt 
qu'il ſouffrit mort & paſſion, de ce qu'il falloit I laiſ 
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PAn. '% contraindre, tandis qu'on ſe contraignoir 
uloj fi peu devant lui, il ètoit refolu de voir à 
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quoi cette viſite aboutiroit: mais il n'en fut 
pas le maitre. Comme il avoit Phonneur 
. "Ferre chambellan de la reine, on lui vine 
Were qu'elle le demandoit. Son premier mou- 
vement fut de dire qu'il ᷑toĩt malade : le ſe- 
cond, de croire que la reine, qui Penvoyoit 
chercher fi mal-a-propos , ètoit du complot. 
Enfin, apres toutes les extravagantes idees 
d'un homme ſoupgonneux, & toutes les irre- 
ſolutions d'un jaloux rctif dans le peril, il 
Fallur partir. | 


1 Il ctoit de la plus jolie humeur du monde 


en arrivant chez la reine. Les alarmes ſont 


| Four les jaloux ce que les deſaſtres ſont pour 


les malheureux. Ils arrivent raremenr ſeuls , 
& ne ceſſent jamais de perſecuter. Il apprit 


qu- on l'avoit mande pour une audience que 


la reine donnoit à ſept ou huit Ambaſſadeurs 
de Moſcovie. A peine commengoit-il a mau- 
dire les Moſcovites, que ſon beau-frere parut, 
& s'attira toutes les imprecarions qu'il don- 


1 noit à l'ambaſſade. Il ne douta plus qu'il ne 


fut d'intelligence avec ceux qu'il venoit de 


I | laiſſer enſemble ; & dans ſon cœur il lui en 
>. | A uv 
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8 Memoires 
Cut le gre que mẽritoit ce bon office. 11 eu 
bien de la peine a s' empècher de lui ic. ptes de m 
moigner ſur le champ ce qu'il penſoit d'un: ui vit bi 
telle conduire. Il ne crut pas qu'il fur beſoin fait, ne la 
d' autre preuve du commerce de ſa femme, Amẽdito 


que ce qu'il venoit de voir: mais avant la fin uſine 


de ce meme. jour, il trouva de quoi ſe per- ment 
ſuader qu'on avoit profice de ſon abſence , moi dc 
& de Phonnetete de ſon officieux beau- 1 ment 
Il paſſa tranquillement cette nuit; & comme aticle ui 
il falloit ou crever, ou communiquer ſes Mon d 


chagrins & ſes conjectures, il ne fit que rever w/yoyer 


& ſe promener le lendemain juſqu'a Vheure qu'elle 
du Park. Il fut a la cour, il cherchoit quel- wdernic 
qu'un, & $imaginoirt qu'on devinoit le ſujet garde 
du trouble qui l'agitoit. II évitoit tout le W niers 
monde, mais a la fin Hamilton ſe trouvant pris, 
ſur ſon chemin, il crut que c'eroit ce qu'il Vous 1 
lui falloit; ayant price qu'ils puſſent faire un me fl: 
tour de promenade enſemble 4 Hyde- Park, v je ſer 
il le prit dans ſon carroſſe, & ils arriverent Maſſez 
au cours en grand ſilence de part & d'autre. M aſſeꝛ 
Hamilton, qui le vit tout jaune & tout on o 
rèveur, $'1magina qu'il ne venoit que de $'ap- Ma fn 
percevoir de ce que tout le monde voyoit de fe 
depuis long- tems. Cheſterfield , apres un petit mais 
pifambule qui ne ſignifioit pas grand'choſe, - ns 


8 of Oi. 4 I 8 = 


1 de Grammont. 9 
| enyþdemanda comme ſes affaires allojent au- 
te · pres de madame de Caſtelmaine. Hamilton, 
unt qui vit bien que cette queſtion n' alloit pas au 
ſoin fait, ne laiſſa pas de Ven remercier: & comme 
ne, Ame ditoit quelque reponſe : Mad ame votre 
fin ouſine, lui dit Cheſterfield, eſt extreme- 
per- ment coquette, & il ne tiendroit qu'A 
ce, moi de croire qu'elle n'eſt pas extreme- 
ere, ment ſage. « Hamilton trouva ce dernier 
me article un peu fort; & s' tant mis a le retuter ; 
ſes Mon dieu, lui dit milord Cheſterfield, vous 
ver s yoyez, auſſi bien que toute la cour, les airs 
ure wiqueelle ſe donne. Les maris ſont toujours les 
el- A derniers à qui l'on parle de ce qui les re- 
jet garde; mais ils ne ſont pas toujours les der- 
le W niers a s'en appercevoir. Je ne ſuis pas ſur- 
ant pris, que m'ayant fait d'autres confidences, 
vil vous nvayez cache celle-là; mais comme je 
un me flatte de quelque part dans votre eſtime, 
k, je ſerois fache que vous cruſſiez que je ſuis. 
nt aſſez ſor pour ne rien voir, quoique je ſois 
. aſſez honnete pour ne rien dire. Cependant 
ut on outre tellement les choſes, qu'il faut a 
p- ala fin prendre un parti. Dieu me preſerve 
Mit de faire le jaloux, le perſonnage eſt odieux:; 
tit mais auſſi je ne pretends pas qu'une patience 
2 * ridicule me rende la fable de la ville. Soyez 
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10 Memoires 4 
o donc juge par les choſes que je vais vo * q 
„ dire, fi je dois m'atmer d'indolence , > ſe Vim 


ſi je dols prendre — meſures pour mi vilain 
2 garantir. 


w jambe 
„ Son Alteſſe me fir hier l'honneur de y; w diſoit 


v nir voir ma femme. Hamilton treilaillit contin 
» ce début. Oui pourſuivit l'autre, elle courte 
& donna cette peine, & monſieur d' Ara v de faut 
» prit celle de nous Pamener. N*admire: porte 


2 vous pas qu'un homme de ſa naiſſance fall n ne 
„ un tel perſonnage? Quelle fortune peut cla viſc 
„ eſperer aupres de celui qui l'emploie a « Donn 


„ indignes ſervices? Mais il y a long- ten il, je 


que nous le connoiſſons pour la plus pau: wStway 


v eſpece d'Angleterre , avec ſa guittare & f Moſc 


v autres nigauderies. v Cheſterfield après cet v com 
legere ebauche du mérite de ſou. beau- frere par-t 
ſe mit a conter les obſervations qu'il avo & après 
faites pendant fa viſite, & lui demanda e Ay exe: 
qu'il croyoit de ſon OA d' Arran, qui: ou c 
avoit ſi bonnement laifles enſemble. Cela vou = covi 
ſurprendra donc, pourſuivir-il ? & Or, &ov & que 


vy teꝛ fi Pai raiſon de croire que la fin de cet: w bell 


y belle viſite ſe ſoit paſſèe dans la derniere in. "ms de 
v nocence. Madame deCheſterfieldeſt aimable, & Stu 


23> il en faut convenir: mais il sen faut beau * 


de Grammont: II 


m' 


UY oup qu'elle ſoit auſſi merveilleuſe qu'elle 
5 0 


> imagine. Vous ſavez qu'elle a le pied 
2» yvilain; mais vous ne ſavez pas qu'elle a la 
»jambe encore plus vilaine. Pardonnez moi, 


1 diſoit Hamilton, en lui-meme : & l'autre 
| 2 continuant ſa deſcription, elle Pa groſſe & 
# courte „pourſuivit- il: & pour diminuer ſes 
wdcfaurs, autant que cela ſe peut, elle ne 
v porte preſque que des bas verds. » Hamil- 
ton ne pouvoit deviner à quoi diable tout 
cela viſoit: & Cheſterfield devinant ſa penſce: 


« Donnez-vous un peu de patience , lui dit- 


il, je me trouvai hier chez Mademoiſelle 


wStwart, apres VPaudience de ces damnes 


'» Moſcovites. Le roi venoit d'y arriver : & 


wcomme ſi le duc eũt jure de me pourſuivre 


Vpar- tout, ce jour-la, il vint un moment 


b apreès. La converſation roula ſur la figure 


extraordinaire des ambaſſadeurs. Je ne ſais 
| » ou ce fou de Crafs avoit pris que les Moſ- 


n covites avoient tous de belles femmes, & 
que leurs femmes avoient toutes la jambe 


vx belle. Le roi ſoutint qu'il n'y en avoit point 
in w de fi belles que celles de Mademoiſelle 
5 Stuart. Elle pour ſoutenir la gageure, ſe 
ä „ mit a la montrer juſqu' au- deſſus du genou. 


On ctoit prèt de ſe proſterner pour en ado- 
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12 Memoires F 
» rer la beaute; car effectivement, il n'y en A. amil 
» a point de plus belle. Mais le duc tout ſev! pour ccri 
» ſe mit à la critiquer, Il ſoutint qu'elle toi fine. Le | 
„ trop menue, & prononga qu'il n'y avo! rien à ce 
»rien de tel qu'une jambe plus groſſe & moin Les repr 
» longue; & conclut enfin qu'il n'y avoi! menaces 
» point de ſalut pour une jambe ſans ba ctoit gre 
v verds. C &toit, ſelon moi, declarer qu'il en Mitre. Il 
» venoit de voir, & qu'il en ayoit encor: Eaccide 
„ la memoire toute fraiche. Jama 
Hamilton ne ſavoir quelle conrenanct & mom 
renir , pendant un recit qui lui donnoit 4 Snerent 
peu-pres les memes conjectures. Il hauſſa lc fut arte! 
epaules , en diſant foiblement que les appa- Jolics cl 
rences eroient ſouvent trompeuſes; que ma- Ele lui 
dame Cheſterfield avoit la foibleſſe de toutet action 
les belles, qui croient que leur metites'crabli: toutes f 
ſur le nombre des adorateurs, & que quel- ſemblo! 
ques airs qu'elle ſe fur imprudemment don- un 288 
nes , pour ne pas rebuter ſon alteſſe, il n'y Choir. 
avoit pas d'apparence qu'elle voulũt conſen- Wpoſt 
tir a de plus grandes complaiſances pour Fen- cru qui 
gager. Il avoit beau donner des conſolations on 
qu'il ne ſentoit pas: Cheſterfield vit bien qu'il #adre 
ne penſoit rien moins que ce qu'il diſoit; mais marqu 
il lui ſut bon gre de la part qu'il lui yoyoit 1 
prendre à 2 ſes interers, 


die Grammont, 13 
Hamilton eut hate de ſe trouver chez lui 


pour ccrire pis que pendre à madame ſa cou- 
fine. Le ſtyle de ce billet ne reſſembloit en 


rien a celui des premiers qu'il lui avoit éëcrits. 


Les reproches, l'aigreur, la tendreſſe, 
menaces, & tout l'attirail d'un amant qui 


croit gronder avec raiſon, compoſoienr cette 
Epicre. II fut la rendre en main propre, de peur 


accident. 


Jamais elle ne lui parut fi belle que dans 
ce moment, & jamais ſes yeux ne lui temoi- 
gnerent tant de bonne volonté. Son cœur en 
fur attendri, mais il ne voulut pas perdre les 
jolies choſes qu'il avoit miſes dans ſa lettre. 
Elle lui ſerra la main en la recevant. Cette 
action acheva de le deſarmer. Il eũt donné 
toutes choſes pour ravoir cette lettre. II lui 
ſembloit dans ce moment qu'il n'y avoit pas 
un mot de vrai dans tout ce qu'il lui repro- 


im oſteur, & rien moins que ce qu'il avoit 
7 
cru quelques inomens auparavant; mais ces 


ſemords venoient un peu tard. Il venoit de 
"#endre ſon billet, & la Cheſterfield avoit 
marque rant d'impatience & tant d 'empreſſe C- 
ment de trouver un moment pour lire, apres 
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Choir. Son mari lui parut un viſionnaire, un 


14 Memoires 

Pavoir regu, que tout ſembloit la juſtifier & 
le confondre. Elle ſe defi tellement quelle- 
ment d'une viſite ſerieuſe qui Paſſiegeoir, pour 
paſſer dans ſon cabinet. 11 ſe crut trop cou- 
pable pour oſer attendre ſon retour. Il ſorti 
avec la compagnie z mais il n'oſa jamais ſe 


preſenter devant elle le lendemain pour avoir 


une reponſe a ſa lettre. Il la trouva pourtan 
à la cour, & ce fut la premiere fois depuis 
leur commerce, qu'il ne Payoit point cher 
chèe. Il ſe tenoit a l' cart, n'oſoit lever les 
yeux ſur elle, & paroiſſoit d'un embarras à 
faire rire ou a faire pitiè, lorſque s' étant ap- 
prochee de lui: « N'eſt-il pas vrai, dit-elle, 
v que vous voila dans la ſituation du monde 
v la plus ſotte, pour un homme d'eſprit: 
vous voudriez une reponſe : vous n'en eſ- 

> perez pas: cependant, vous la ſouhairez 
» & la craignez également. Je vous en ai 
„ pourtant fait une. Elle n'eut que le tems 
de lui dire ces trois ou quatre mots; mais 
ce fur d'un air & d'un regard à lui faire croire 
que c'ẽtoit Venus avec toutes ſes graces qui 
venoit de lui parler. Il étoit auprès d'elle 
quand le jeu de la reine commenga. Elle 3% 
mit. Il toit en peine de ſavoir quand, ou par 


ol ſortiro 
de vouloi 
&& ſon eve 
il toit qt 
yere ni c 
avoir ten 
ſon billet 
Vos 
c'eſt v 
2A un e 
n la tete 
9 loux, 
1 me p. 
donne 
Spit ; 
»idu mi 
» donne 
n'a r. 
> des b 
w'ſes c. 
circo 
S vanté 
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C) ſortiroit cette rẽponſe, lorſqu'elle le pria 
le- devouloir bien mettre quelque part ſes gants 
but & ſon éventail. Il les recur avec le billet dont 
u- il ktoit queſtion. Il n'avoit rien trouye de ſe- 
tit yere ni d'ennemi dans le diſcours qu'elle lui 
ſe avoir tenu; C'eſt pourquoi il ſe hara d'ouvrir 
oir ſon biller , voici ce qu'il y rrouva. 
nt # Vos emportemens ſont li ridicules, que 
tis Weſt vous faire grace que de les attribuer 
. a un exces de tendreſſe, qui vous tourne 
les M la tete. Il faut avoir bien envie d'ëtre ja- 
2 M loux, pour le deyenir de celui dont vous 
- me parlez. Bon Dieu! quel amant pour 
„ donner de Vinquierude à un homme d'eſ- 
le A prit, & quel eſprit, pour s'etre emparé 
du mien? N'avez-vous point de honte de 
ſ- donner dans les viſions d'un jaloux , qui 
z n'a rapporté que cela d'Italic ? La fable 
i des bas verds, qui s'eſt trouvèe l'objet de 
s wes caprices, vous a pu ſéduire par des 
s circonſtances fi pitoyables ! Que ne s'eſt- il 
e avant dans les contidences qu'il vous a 
1 faites, d'avoir mis en pieces ma pauvre 
A guittare 2 Cet exploit vous auroit peut ètre 
BY plus convaincu que tour le reſte. Rentrez 
en yous-meme , & fi vous m'aimez, loucz 
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v la fortune de ce qu'une jalouſie fi mal fon · 1 
„ dee derourne P'attention qu'on deyroit 
» avoir ſur mes ſentimens pour Phomme l val, 
„ plus aimable & le plus dangereux de 1 1. 
o COUT >), | » La i 

Hamilton penſa pleurer de tendreſſe, i Conſe: 
ces marques d'une bonte dont il ſe croyoit ques a 
indigne. Il ne ſe contenta pas de porter li fnuver 
bouche avec tranſport ſur toutes les partic F 
de ce biller ; il baiſa trois ou quatre foi; Pi 
ſes gants & ſon eventail. Le jeu fini, ly 3 
Cheſterfield les regur de ſes mains, & lu 1 
dans ſes yeux toute la joie que ſon bills F 
avoit repandue dans ſon ame. II n'ayoit | 
garde de ſe contenter de ce que les regard; 
avoient pu lui marquer; il courut chez lui, 3 
pour lui en ecrire quatre fois autant. 

Que cette lettre fur diffèrente de l'autre. 
Peur-erre ne valoit- elle pas tant; car on n 
pas tant d'eſprit quand on demande pardon 
que quand on otfenſe: & il gen faut bien ; 
que le ſtyle des douceurs ſoit auſſi toucham 
dans une lettre, que celui des invectives. 

Quoi qu'il en ſoit, ſa paix fut faite, leu 
intelligence devint plus vive apres cette que- 1 
relle, & la Cheſterfield , pour le rendre auſi Mai 
Franquilk|3 
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fon Manquille qu'il avoir te defiant, ſe paroit 4 
roi bus momens d'un feint mepris pour ſon 
IE le ral, & d'une averlion ſincere pour ſon 
el Sri. | 

1 La confiance qu'il en prit fut telle, qu'il 
„4 Eonſentir qu'elle donneroit au public quel- 
you ques apparences en faveur du Duc , pour 
r H fauver celles de leur commerce ſecret. Ainſi, 
riley Hen ne troubloit le repos de ſon cæur, que 


fois I impatience de trouver une occaſion fayo- 
u fable pour mettre le comble à ſes vœux. II 
lu qui ſembloit qu'il ne tenoit qu'à elle de la 
ills faire naitre. Elle s'en défendoit par les obſ- 
on I cles dont elle faiſoit le denombrement , & 
ar gu'elle ne demandoir pas mieux que de lui 
lui, Foir lever avec toute ſon induſtric & tous ſes 
empreſſemens. 
tre · [ Cela lui fermoit la bouche; & tandis 
Na i wil y travailloit , & qu'il Etoit dans Pad- 
don Fniration comme deux perſonnes qui ſe you- 
bien ſoient tant de bien, & qui ẽtoient d'accord, 
halt de pouvoient parvenir qu' aux ſouhaits, la 
fortune fit &clater une aventure imprẽvue, 
leur © ui ne lui permit plus de douter ni du bon- 
jue- peur de ſon riyal, ni des perfidies de (a 


maftreſſe. 
Tome II. 1 
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18 Memoires 2 
Les revers de la fortune &pargnent ſouve pas di 
lorſqu'on craint le plus; & ſouvent ils acc; $$ le cor 
blent lorſqu'on les merire & qu'on les pr famil 
voit le moins. Hamilton étoit au milieu Veſt 
la lettre la plus tendre & la plus paſſionn: & reine 
qu'il eũt jamais &crite à madame de Cheſt: & merc 
field , lorſque ſon mari vint lui annonce 7 
les parricularites de cette derniere decou. & 
verte. Il n'eut que le temps de cacher cM 
ouvrage galant parmi d'autres papiers, ta 
on ᷑toit venu dans ſa chambre avec precip 
ration. Il avoit encore le cœur & Peſprit 
remplis de ce qu'il ecrivoit à madame « 3 
Cheſterfield , que ſon mari fut d'abord ] 
recu dans ſes accuſations : outre qu'il art: bl 
voit mal-a-propos a ſon gre, de toutes |: 43 | 
facons. Il fallut pourtant VPecouter, & af 
premier moment d' attention lui fit bien gh 
ehanger de ſentiment. II ouvroit de grand 
yeux a meſure qu'on lui contoit des circon! 75 
tances d'une indiſcrẽtion fi outrẽe, qu'elle 
lui paroiſſoient inctoyables, malgré les pa 5 
ricularites du fait. » Vous avez raiſon d 
>» etre ſurpris, lui dit Cheſterfield en fini' 
» fant: mais pour peu que vous doutiez d * desl 
» ce que je yiens de dire, il ne vous ſen . reti 
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wert Vas difficile de trouver des r&moins pout 
ch le confirmer : car la ſcene de ces tendres 
pn n familiarites n'a pas ere moins publique que 
u Veſt la chambre ou Pon joue chez la 
nnz v reine; & cette chambre etnir alors, Dieu 
2» merci, honnètement remplie de monde: 


net „ La Denam s eſt appergue la premiere de ce 
col. qu ils croyoient finement cacher dans la 

0 F þ foule, Vous jugez bien comme la Denam 

, 2 a tenu le cas ſecret. La verite eſt qu elle 

ü 15 s'eſt adreſſee a moi tout le premier, 
it „ comme j'entrois, pour me dire d'avertir 
e '» ma femme, que d'autres pourroient s' ap- 
ml 2 percevoir de ce qu'il ne tenoit qu*a- mot 
>» d'aller voir... 


» Madame votre couſine jouoit comme 
je vous ai dit. Le Duc Etoit aſſis aupres 
>» delle. Je ne ſais ce que ſa main coir 
> devenue : mais je ſais bien qu'il sen 
EY falloit juſqu'au coude-qu'on ne lui vit le 


el bras tout entier. J'erois derriere eux „ 
pu dans la place que la Denam venoit de 
ds quitter, II me vit en ſe retournant, & 


ini: e fut fi troublè de ma preſence-, qu'il penſa 

155 deshabiller madame de Cheſterfield en 

e retirant ſa main. Je ne. ſais s'ils ſe ſont 
Bi 
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» appercus qu'on les ait decouyerts : mais je 


» ſais bien que madame Denam mettra bon 
„ ordre que perſonne ne Vignore. Je vous 
» avoue, que je ſuis dans un embarras que je 
„ ne puis vous exprimer. Je ne balancerois pas 


à prendre mon parti, fi les reſſentimens 
» m'ctoient permis contre celui qui m'ou- 
» trage. Pour elle, je ſaurois bien m' en faire 
„ raiſon , ſi, toute indigne qu'elle eſt d'au- 


» cun menagement , je n'avois des egards 
v pour une famille illuſtre , qu'un eclar digne 
„ dune telle injure mettroit au deſeſpoir. 
» Vous y avez par- la quelque interet : vous 
» eres de mes amis, & je vous ouvre mon 
» cœur ſur la choſe du monde la plus deli- 
» cate. Voyons donc enſemble ce que je 
v dois faire dans une occaſion fi deſagreable». 

Hamilton, plus interdit & plus confondu 
que lui, n'eroit pas trop en erat de lui don- 
ner des conſeils. Il n'ẽcoutoit que la jalou- 
ſie, & ne reſpiroit que la vengeance. Mais 
ces mouvemens s' tant un peu calmès ſur 
Peſpoir qu'il y avoit de la calomnie, ou du 
moins de Vexageration , dans ce que l'on 
imputoit à la Cheſterfield, il pria ſon mari 
de ſuſpendre ſes reſolutions, juſqu'a ce qu'il 


| pacil ; 
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At plus amplement informè du fait. Il Vaſ- 
fara pourtant, Sil trouvoit que les choſes 


fuiſent comme il venoit de le dire, qu'il 
fermeroit les yeux à tous autres interers que 


les ſiens. 


Ils ſe ſeparerent la- deſſus; & des les pre- 
mieres enquètes, Hamilton trouva preſque 
tout le monde inſtruit d'une aventure 4 
laquelle chacun ajoutoit quelque choſe en la 


contant. Le dépit & le reſſentiment s'allu- 
moient dans ſon cœur, a meſure que toute 


A tendreſſe pour elle s' ereignoir. 


II ne tenoit qu'à lui de la voir, pour lui 
faire tous les reproches qu'on eſt preſſe de 
faire dans ces occaſions. Mais il étoit trop 
en colere pour en donner des marques qui 
euſſent attire quelque Eclaircifſement. I! ſe 
confideroit comme le ſeul qui fiir veritable- 
ment outrage dans cette aventure , ne comp- 
tant pour rien Pinjure d'un epoux , en com- 
at aiſon de celle d'un amant. 

Il courut chez milord Cheſterfield, dans 
le tranſport qui Vaveugloit , & lui dit qu'il 
en avoit aſſez appris, pour lui donner enfin 
un conſeil qu'il ſuivroit lui-meme en cas 
Neil; qu'il n'y avoit plus A balancer, vil 


e - 


=» Y - — 2 n 
y7r%rr4S%%%%ckE— ͤ ͤ)œ! ˙ w SS 
—— EEE an — — — 


22 Memoires 


youloit fauver une femme ſi fortement pri Me igt 


venue, & qui peut- tre n'avoit pas enco Weroit 
perdu toute ſon innocence „ en perda ont 
toute ſa raiſon 3 qu'il falloit inceflamme Sutré 
la mener à la campagne, & que pour ne! Ritié 
pas donner le tems de ſe reconnoitre ,W 
plutor ſeroit le mieux. | 
Milord Cheſterfield n'eut pas de peine i 
ſuivre un couſeil qu'il avoit deja regal 4 
comme le ſeul qu'on lui pur donner en an ce 
_ ſa lem „qui ne ſe Wan 85 cerca | 


{3 conduite, crut qu'il ſe moquoit 0c 
lui dit qu'il falloit ſe preparer à partir pe: of 
la campagne , dans deux jours. Elle ſe Vin 

gina d'autanr plus, qu'on Etoir au cœur daß I 
hiver extremement rude : mais elle s appe f 
gut bientor que c'éëtoit tout de bon. E 1 
connut a Pair & aux manieres de ſon mais 
qu'il croyoit avoir quelque ſujet bien fonts 
de la traiter avec cette hauteur; & voyr 
tous ſes parens froids & ſërieux ſur les plus 
tes qu'elle leur en fit, elle n' eſpèra plus da 
cet abandonnement univerſel, qu'en la u 
dreſſe d Hamilton. Elle comptoit bien que 
feroit cclaircie par lui , d'un malheur d 
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t pn + e ignoroit la cauſe , & que ſa paſſion trou- 

co I 0 roit enfin un moyen de rompre un voyage, 

rdat dont elle ſe flattoit qu'il ſeroit encore plus 

imer cure qu'elle: mais c' toit Sattendre a la 

nel y tic d'un crocodile, 


eine 1 png voyage etoient faits; qu elle recevoit 
gart ges vilites d'adieu dans les formes, & que 
1 am A pendant elle n' avoit aucune nouvelle d' Ha- 
enco hilton, {a patience & ſon eſpoir furent 3 
te {bout dans cet état funeſte. Que lques larmes 
rſqu Pauroient ſoulagee : mais elle aima mieux 
po, ſe contraindre ſur ce ſoulagement, que d'en 
Vim « onner le plaiſir a ſon epoux. Le procede - 
ir di H' Hamilton lui paroiſſoit inconcevable : & 


„ Ei 2 oyen de lui faire tenir ce biller, 
mai » Seriez - vous du nombre de ceux, qui 
fon! ſans daigner m'apprendre pour quel crime 
o on me traite en eſclave, conſentent à mon 
pla enl&vement 2 Que veulent dire votte ſilencæ 
s daf & votre inaction, dans une conjoncture 
la tei d ou votre tendreſſe devroit &rre la plus 
ties vive? Je touche au moment de mon de- 
part, & Jai honte de ſentir que vous me 
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» du moins ſavoir od l'on m'entraine, c. 


„ qu'on veut faire de moi dans les de- 
» ſerts, & pourquoi vous paroiſſez aver! 
toute la terre, change pour une perſonnt 


* que toute la terre n'obligeroit pas a chan. 


> ger ſi votre foibleſſe ou votre ingratitudt 
„ ne vous rendoit indigne de fa tendreſſe . N 


Ce billet ne fit que l'endurcir & le rend: ; 
prevent 


plus fier de ſa vengeance. Il avaloit à long 
traits le plaiſir de la voir au deſeſpoir , parc: 


qu'il ne doutoit pas que ſa douleur & |: $ 
regret de ſon depart ne fuſſent pour un autre, ® 
Il ſe complaiſoit merveilleuſement dans 1 
part qu'il avoit a ſon affliction, & ſe ſavoit F 
bon gre du conſeil qu'il avoit imagine , pout | 


la ſeparer d'un rival peut etre ſur le poin 


d' etre heureux. Ainſi fortifie qu'il eroir con- 
tre {a propre tendreſſe, par tout ce que la? 
reſſentimens jaloux ont de plus impitoyable, $ 
il la vit partir d'une indifference , qu'il 
weur garde de lui cacher. Ce traitement 
impreyu ſe joignant à tant de diſgraces eu- 
nie 


» le faites enviſager avec horreur, puiſqu $ 
» j'ai raiſon de croire que vous en Qt F 
„ moins touche qu' aucun autre. Faites-moi 


FP ˙ ot Or 


Jalouſic 


8 


2 de Erammont. 25 
que s ſes pour Paccabler tout d'un coup, penſa 
ee Feritablemenr la mettre au deſeſpoir. 
100 2 La cour fur remplie du bruit de cet eve- 
„c Hement. Perſonne n' ignoroit le morif de ce 


de. Prompt départ: mais peu de gens approu- 

= le procede de milord Cheſterfield, 
[ n regardoit avec eronnement en Angleterre 
Wn homme qui avoit la malhonnetere d'etre 


han- 
dude Rloux de ſa femme: mais dans la ville, ce 
le v Mt un prodige inconnu juſqu' alors, de voir 


545 . mari recourir à ces moyens violens pour 
Pxevenir ce que craint & ce que metite la 
Jalouſie. On excuſoir pourtant le pauvre 
0 heſterfield , autant qu'on Voſoir ſans s'atti- 
er la haine publique, en accuſant la mau- 
Faiſe Education qu'il avoir eue. Toutes les 
1 eres promirent bien à Dieu que leurs enfans 
ge mettroient jamais le pied en Italie, pen- 
Gant leur vie, pour en rapporter cette vi- 
on ine habitude de contraindre leurs femmes. 

% Comme ce fut loug- tems Pentretien de la 
. Four, le chevalier de Grammont, qui ne 
quill? avoit pas Vhiſtoire a fond, parut plus de- 


ent Chaine contre cette tyrannie, que tous les 
Lau- Bourgeois de Londres enſemble; & ce fut à 
e ſujet qu'il produits des paroles nouvelles 


nie- 
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26 Memoires 
ſur cette fatale ſarabande, qui malheureuſe- 
ment avoir eu tant de part a Paventure, Elles 
paſſoient pour etre de lui: mais ſi Saint- 
Evremont y avoit travaille , ce n'etoir pas 
allur:ment le plus beau de ſes ouvrages, 
comme on verra dans le Chapitre ſuivant. 


— — = , 
CHAPITRE II. 


To UT homme qui croit que ſon honneut 
depend de celui de fa femme, eſt un fou 
qui ſe tourmente , & qui la deleſpere : mais B 
celui qui, naturellement jaloux , a pardeſſus m 
ce malheur celui d' aimer ſa femme & de vou - f 
loir qu'elle ne reſpire que pour lui, eſt un for- 
cent, que les tourmens de Penter ont accueil 
des ce monde, fans que perſonne en ait pi: 
tic. Tous les raiſonnemens que Von fair ſur 
ces malheureux erars du mariage, vont a t 
conclure que les precautions ſont inuriles 5 
avant le mal, & la vengeance odieuſe apres, tk 
Les Eſpagnols, tyrans de leurs femmes, oi 
plutor par tradition que par jalouſic , ſe con- 
tentent de pourvoir a la delicatefſe de leur E 
honneur , par les Duegnes , les grilles & l 
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&croux, Les Italiens, dont les ſoupcons ſont _ 
Qrconſpedts , & les lms viadicarifs , 
pr dittcrentes méthodes de conduite entre 

ebr. Les uns ſe mettent en repos, tenant 

leur: femmes ſous des ſerrures qu'ils croient 

impencrrables, D'autres rencheriflent par di- 

yerſes precautions ſur tout ce que les Eſpa- 
ols peuvent imaginer pour la captivire du 


beau ſexe. Mais la plupart tiennent que dans 
I's 
un peril inevitable , ou dans une tranſgreſ- 


fon manifeſte, le 50 ſur eſt d' aſſaſſiner. 

O vous, nations bénignes, qui loin de 

xecevoiir ces habitudes feroces & ces coutu- 
pes barbares , laiſſez bonnement la bride 
ur le cou . vos heureuſes moitiés, vous 

2 ſans chagrin & fans alarmes vos pai- 


Fb! es jours, dans toutes les douceurs d'une 


dolence domeſtique. 

Cheſterfield avoit bien affaire de s'aller 
rer du pair de ſes patiens compatriotes, 
jour faire Eplucher par un ridicule &clar , 


Es particularites d'une aventure qu'on au- 
Toit peut-etre ignorte hors de la cour, & 
gu'on auroit oublice par- tout au bout d'un 
ois; mais des qu'il eur le dos tournè pour 
mettre en marche ayec ſa e 
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& Pattirail dont on le flattoit qu'elle [as 55 for 
yoit pourvu, dieu fait comme on donna 1, ley 
ſur ſon arriere-garde. Les Rocheſter , les Mid: gy cel 
leſſex, les Sydleys, les Ethereges , & toute , pai 
la troupe des beaux- eſprits, mirent au jour , che 
force vaudevilles, qui divertiſſoient le pu- 3, de 
blic a ſes depens. „ m' 
Le chevalier de Grammont les trouva ſpi- 3, jou 
rituels & recreatifs , comme on dit: & dans , que 
tous les lieux ou ce ſujet étoit traite, you- 3, des 
lant produire le ſupplement qu'il y avoit , Ils! 
fait : ** C'eſt une choſe ſinguliere, diſoit-il, n cun 
„ que la campagne, qu'on peut appeller la , ſan: 
„ potence ou les galeres d'une jeune per- , il ſe 
5 ſonne, ne ſoit faite en ce pays- ci, que ” terf 
„ pour les malheureuſes & non pour les 3, tou 
„ coupables : La pauvre petite Cheſterfield, , joli 
„ pour quelques lorgnades (Pimprudence , ſe , Je ſ 
„ voit d'abord trouſſte par un mari fi- 
„ cheux qui vous la mene paſſer les feres 
„de Not! dans un chateau de plaiſance4 
„ cinquante lieues d'ici; tandis qu'il y ena 
23 mille qu'on laiſſe dans la liberté de tout 
„ faire, qui la prennent bien auſſi, & dont 4 
z, la conduite enfin meriteroit tous les joun 
2» vingt coups de barons. Je ne nomme pe- 
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% ſonne , Dieu m'en garde, mais la Mid- 


yz leton, la Denam, les filles de la reine, 
gy celles de la ducheſſe, & cent autres re- 
„ pandent leurs faveurs a droite & A gau- 


z che ſans qu'on en ſouffle, Pour madame 
„ de Skrewsbury , c'eſt une benediftion. Je 


„ Men vais parier qu'elle feroit tous les 
3 jours tuer fon homme, qu'elle n'en iroit 
3» que la tète plus levee. On diroit qu'elle a 
'#» des indulgences plenieres pour ſa conduite. 
4 Ils ſont trois ou quatre qui portent cha- 
3» cun une aune de ſes cheveux en braſſelets, 
” ſans qu'on y trouve a redire. Cependant 
» il ſera permis qu'un bourru, comme Cheſ- 
» terfield , exerce une tyrannie parcille , & 
” toute nouvelle en ce pays- ci, ſur la plus 


jolie femme d' Angleterre, pour un rien ! 


| » Te ſuis ſon valet. Les precautions n'y font 


» ma foi rien: & ſouvent une femme qui 
ne ſongeroit point a mal ſi on la laiſſoit 


19 * . | 
en repos, sy voit portce par vengeance 


ou rèduite par nëceſſité; c'eſt VEvangile. 


» Ecoutez ce qu'en dit la ſarabande de 
? Franciſco. 53 
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Jaloux , que ſert tout votre effort? Farce 
L'amour eſt trop fort; penda 
Et quelque peine eure 
Que l'on prenne, 4 
Elle eſt vaine, la Ch 
Quand deux cœurs une fois ſont d'accord. avoit 
Il faut devant vous made 
Cacher ce qu'on fait de plus doux. echt 
On contraint ſes plus chers deſirs, 5 
On prend cent plaiſirs. 7 Il 5 
Mais pour les ſoins xenon 
De cent tEmoins , "Tely. 
En ſercet on n'aime pas moins. ; Em 20 


Telles étoient les paroles dont le Chevalie Payoi 
de Grammont paſſoit pour auteur. La jul- | "mode: 
| tous Cl 


teſſe ni le tour n'y brilloient point excelli- * 
vement; mais comme elles contenoient que Hiere, 
ques verites qui flattoient le genie de |; Quche 
nation & de ceux qui prenoient les interets Af 
du beau ſexe, toutes les dames les voulu- 
rent avoir, pour les apprendre a leurs enfans, 

Pendant tout ceci, le duc d'Yorck qui n: 
voyoit plus madame de Cheſterfield, neſe 
fir pas de grands efforts pour Poublier. Son 
abſenc2 avoit pourtant des circonſtancs Þ 
bien ſenſibles pour un homme qui cauſoi 4 
ſon eloignem:nt; mais il y a des tempéta- 
mens heureux, qui ſe conſolent de rout, I 
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Farce qu ils ne ſentent rien vivement. Ce- 
pendant comme ſon cœur ne pouvoit de- 
meurer dans l'inutilité, des qu'il eut oublic 


a Cheſterfield, il ſe reſſouvint de ce qu'il 
avoit aime devant, & peu gen fallut que 


mademoiſelle d Hamilton ne lui causar une 
Fchüte de tendreſſe. | 

Illy avoit a Londres un Peintre aſſez 
tenommé pour les portraits. II s'appelloit 


'Tely. La grande quantite de peintures du 


Fameux Van Dyx, repandues en Angleterre, 


Tavoit beaucoup pertectionne. De tous les 
modernes, c'eſt celui qui dans le goũt de 
tous ſes ouvrages a le mieux imite fa ma- 
Dicre , & & qui en a le plus approche. La 


ucheſſe d'Yorck voulut avoir les portraits 


des plus belles perſonnes de la cour. Le!y les 
peignit. 1 Il em ploya tout ſon art dans VexC- 
4 ution. Il ne pouvoit travailler a de plus 
beaux fujets. Chaque portrait parut un chef- 


H' uvre; & celui de mademoiſelle d' Ha- 
mil le plus acheve. Le! if 
{con parut le plus acheve. Lely avoua qu'i 
avoit pris plaiſir. Le duc d'Forck en eur 


d le regarder , & ſe mit a lorgner tout de 
nouveau original. Il n'y avoir rien a faire 
% pour ſes eſperancesz & dans le meme-temps, 
C iy 
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que ſa tendreſſe inutilement reveillee pou J# 


elle, alarmoit celle du chevalier de Gram- 
mont, la Denam s'aviſa de remettre ſur pied 
le traitè qu'on avoir {i mal-à- propos inter. 
rompu. Bientor on en vit la concluſion, 
Quand les deux parties ſont de bonne: foi 
dans les negociations, on ne perd pas le 


temps à chicaner. Tout cela alla bien d'un 


cote z cependant, je ne ſais quelle fatalit: 
mit obſtacle aux prerentions de l'autre. Le 
Duc preſſa fort la Ducheſſe de mettre la 


Denam en poſſeſſion de cette charge, qui fai- 
ſoit l'objet de ſon ambition; mais comme ay 
elle n'ẽtoit pas caution des articles ſecret: yy 
du traits, quoiqu'elle evir paru juſqu alan & 


commode pour les inconſtances, & ſoumiſe 
aux volontes du Duc, il lui parut dur & 
dcshonorant , de recueillir chez elle une fi- 
vale qui l'expoſeroit a faire un aſſez triſte 
perſonnage au milieu de fa cour. Cependant 
elle ſe vir ſur le point d'y @rre forcee pat 
autoritè, lorſqu'un obſtacle beaucoup plus 


funeſte interdit pour jamais a la pauvre þ 


Denam Veſperance de cette charge fatale, 
qu'elle briguoir avec empreſſement. 


Le vieux Denam, naturellement jaloux; 7 
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I&devenoit de plus en plus, & ſentoit qu'il 
avoir raiſon. Sa femme étoit jeune & belle, 
lui vieux & degourant. Quelle raiſon de ſe 
flatter que le ciel voulùt le diſpenſer du ſort 
des maris de ſon age & de fa figure ? Il ſe 
le diſoir continuellement; mais aux compli- 
mens qu'on lui fir de tous cores, ſur la 
charge que madame ſa femme alloit avoir 


auprès de la Ducheſſe, il ſe dit tout ce qu'il 


falloit pour ſe pendre, Sil en eüt eu la fer- 
mete. Le traitre aima mieux eprouyer ſon 
courage contre une autre, Il lui falloit des 


exemples pour exercer ſes reſſentimens dans 


un pays privilegie. Celui de Milord Cheſter- 
held ne ſuffiſoit pas pour ce qu'il meditoit ; 
0 tre 0 il n'avoit pas de maiſon de campa- 
He, ou mener Pinfortunce Denam. Ainſi, 
E vieux ſcèlèrat lui fit faire un voyage bien 
| p us long, ſans ſortir de Londres. La mort 
ö pitoyabſe l'enleva du milieu de ſes plus 


cheres cſperances , & de ſes plus beaux jours. 


Comme perſonne ne douta qu'il ne l'eũt 
empoiſonnee, la populace de ſon quartier 


Sir conſeil pour le lapider des qu'il ſortiroit; 


ais 11 ſe tint renferme pour pleurer la mort 
e ſa femme, juſqu'a ce que leur fureur 


38 - Memoires ( 
füt appaiſce par un enterrement magnifique, | 
dans lequel il fit diſtribuer au peuple quatr "$ 
fois plus de vin brile qu'on wen avoir b 
dans aucun enterrement en Angleterre. | 

Pendant que la ville craignoit quelqu: 
grand déſaſtre, pour Vexpiation de ces fu *y 
neſtes effers de la jalouſie, Hamilton n'eor ft 
pas tout à- fait ſi content qu'il $'troit flatt '# 
de l'ètre après le depart de madame de Che n 
gerfield. Il n'avoit conſulte que les mouve < 
mens du depit dans ce qu'il avoir fait. & n 
vengeance croir ſatisfaite; mais ſon amor © 
ne Peroit pas; & depuis Pabſence de ce qui a 
aimoit encore, malgre ſes reffentimens, 5 
ayant eu le loiſir de faire quelques reflexion, 
qu'une injure recente ne permet jamais d'e- ; 


couter; « A quoi bon, diſoit-il, m'etre f 


> fort preſſe de rendre malheureuſe une per 3, 


» ſonne , qui tout coupable qu'elle ſoit , peu 
„ ſeule faire mon bonheur? Maudite jalou 7 
„ fic! pourſuivit- il, plus cruelle encore pout 1 
„ ceux qui tourmentent que pour ceux qu 2 
» ſont tourmenrtes ! Que m'importe d'avoit 1 
„ arrache la Cheſlerfield aux eſperances & aut I 
» deſirs d'un rival plus heureux , je ne 3 
+ {ai pu faire ſans m'arracher à ce qu'il 
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avoit de plus cher & de plus ſenſible aux 
12 penchans de mon cœur? ,, 
t be Quantite d'autres raiſonnemens de cette 
force, & tous hors de ſaiſon, lui prouvant 
gettement, que dans un engagement com- 
5 fy T e le ſien, il valoit encore mieux partager 
ero! avec un autre que de ne rien avoir, il ſe 
flat n mpliſſoit Veſprir de vains repentirs & d'i- 
Che] utiles remords, lorſqu'il recur une lettre de 
buve & 


Uatr 


[qui 


gelle qui les cauſoit; mais une lettre telle- 
t. & ment propre A les augmenter, qu'il ſe regarda 
nov Fmme le plus grand ſcélérat de Vuniyers 
quit 4 res l' avoir lue. La voici. | 
ens, 1 « Vous ſerez auſſi ſurpris de cette lettre, 
ion, z que je le fus de l'air impitoyable dont 
dt 3, vous vites mon départ. Je yeux croire que 
tre 19 4 vous vous étiez imagine des raiſons, qui 
: pet 1 juſtifivient dans votre eſprit un procede fi 
Pe J. peu convenable. Si vous Cres encore dans 
alov 4 la durete de ces ſentimens, ce ſcra vous 
POut 3 faire plaiſir, que de vous apprendre ce 
qu 4 que je ſouffre dans la plus affreuſe des 
ayol! S priſons. Tout ce qu'une campagne a deplus 
c aur 3, triſte dans cette ſaiſon, s' offre par- tout 4 
e ne , ma vue. Aſſegee par d'impènétrables 
il . boues, d'une fenetre je vois des rochers , 
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„ de Pautre des precipices ; mais de quelqu: » 
„cöôté que je tourne mes regards dans h " 
„ maiſon , jy rencontre ceux d'un jaloux, 7 
„ moins ſupportables encore que les triſta 4 
„„ objets qui m'environnent. J'ajouteroi t 


„ aux malheurs de ma vie celui de paroi. 


„ tre criminelle aux yeux d'un homme qui Þþ 


„ devroit m'avoir juſtifièe contre les appa- 
„ rences conyaincantes : ſi par une inno- 
„„ cence ayerce j'ètois en droit de me plain. 
55 dre, ou de faire des reproches. Mais com- 


„ ment ſe juſtifier de ſi loin , & comment 


„ ſe flatter que la deſcription d'un ſcout 
„ Epouvantable ne vous empechera pas de 


„ m'ecouter? Mais etes-vous digne que je 


„le ſouhaite ? Ciel! que je vous hatrois, 
„ ſi je ne vous aimois à la fureur. Vene: 
„ donc me voir une ſeule fois, pour enten- 
„dre ma juſtification; & je ſuis perſuade: 


„ que ſi vous me trouvez coupable apres cette 
„ Vilite, ce ne ſera pas envers vous. Notte 


le ſecret 
@ayoir 


„ argus part demain pour un proces qui le N 


„ retiendra huit jours a Cheſter, Je ne ai} 
„s'il le gagnera; mais je ſais bien qu'il ne 
„ tiendra qu'a vous qu'il n'en perde un quip 8 


Iqu 


as la 5 


dux, 


riſte © 
eroi 
qoiqu'clle füt aſſez gaillarde. Il ne voyoit 
Is trop bien comment elle feroit pour ſe 
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lui tient pour le moins autant au cœur 
que celui qu'il va ſolliciter. , 

Il y avoit dans cette lettre de quoi faire 
nner téte baiſſte dans une aventure plus 


eraire que celle qu'on lui propoſoir , 


ifier; mais elle l'aſſuroit qu'il ſeroit con- 


Ent du voyage, & c'etoit tout ce qu'il 
demandoit pour lors. 
Il avoit une parente aupres de madame de 


mem fel Cette parente qa Pavoit bien 


ulu ſuiyre dans un exil, ctoir entree quel- 


ne peu dans leur confidence. Ce fut par 
e qu'il regut cette lettre, avec toutes les 


ſtructions neceſlaizes ſur ſon depart & ſur 
ſou arrivee. Dans ces ſortes d'exptditions , 


ten- . eſt neceſlaire 5 du moins ayant que 
ladet Havoir mis Paveature a fin, Il prit la 


cette} P 
Notre! © 


lui le 


0 cult l 
il nel 
1 quis i 


dlte & partir de nuit, anime d'eſperances 
tendres &, ſi flatteuſes, qu'en moins de 
en, en nates du temps & d:s che- 
ins, il eut fair cinquante mortelles lieues. 
la derniere poſte, il renvoya diſcrètement 
In poſtillon. Il n' toit pas encore jour; & 
c peur des rochers & des precipices dont 
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elle avoit fait mention, il marchoit avee 


ailez de prudence pour un homme amou- 
eu. | 

Il evita donc heureuſement tous les mau- 
vais pas, & ſuiyant ſes inſtructions il mit 
pied a terre a cettaine petite cabane , qui 
joignoit les murs du parc. Le lieu mecoit 
pas m2gnihque z mais comme il avoir be. 
ſoin de repos, il ne fe ſoucioit point de 
voir le jour, & ſe ſoucioit encore moins 


7 A 5 3 . . : 
d'en ètre vu; c'eſt pourquoi, stant ren- 


ferme dans cette retraite obſcure, il y dor- 


tic du jour. Comme il ſentoit une grand: 
faim a ſon reveil, il mangea fort & ferme; 
& comme c*etoit Phomme de la Cour le 
plus propre, & que la femme d'Angleterre 
la plus propre l'attendoit, il paſſa le reſte 
de la journèe a fe décraſſer & à ſe faite 
toutes les preparations que le temps & !: 
lieu permettoient, ſans daigner ni mettre 
la tète un moment dehors, ni faire la 
moindre queſtion a ſes hores. Enfin les 
ordres qu'il attendoit avec impatience arti- 
yerent a Ventrce de la nuit, par une eſpect 
de griſon, qui lui ſeryant de guide, api 
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wee 3 voir crre pendant une demi-heure dans les 
10: ones d'un parc de vaſte étendue, le fir 
eptrer dans un jardin, ot donnoit la porte 
nau- d une ſalle baſſe. 11 fut poſte vis-a-vis de 
mit Etre porte par laquelle on deyoit bientôt 
qui} Fintroduire dans des lieux plus agrcables. 
ton, gon guide lui donna le bon ſoir. La nuit ſe 
be: ferma, mais la porte ne s' ouvrit point. 
t de On @toit a la fin de Vhiyer cependant 
on i ſembloir qu'on ne flirt qu'au commence- 
ren ment du froid. II croit crottè juſques aux 
dor-} genour , & ſentoit que pour peu qu'il prit 
moi- encore Pair dans ce jardin, la gelée met- 
nde Kfoit toute cette crotte a ſec. Ce commen- 
me ment d'une nuit fort apre & fort 
ir le obſcure eüt été rude pour une autre; mais 
terreÞ ce n'etolt tien pour un homme qui ſe flat- 
; doit d'en paſſer ſi delicieuſement la fin. II 
ne laiſſa pas de $'cronner de tant de pre- 
cautions dans Vabſence du mari. Son ima- 


ettre [gination , que mille tendres idées rechauf- 


re la dient, le ſoutint quelque temps contre les 


n lsÞ@uaures de l'impatience & contre les rigueurs 
arti- du froid; mais il la ſentit petit à petit re- 
ſpect | fgoidir ; & deux heures qui lui parurent deux 
apraſÞfecles stant paſſces ſans qu'on lui doauar 
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ni des fenetres , il ſe wir a faire quelques ra, vir 
q ! 1 bl 6 ' þ 2 
ſonnemens en lui-meme ſur Ferat preſent « orm 
Cates ; . 55 1711 
ſes aſtaires, & ſur le parti qu'il y ayolti Ncelèe 
prendre dans cette conjoncture: “ Si nou- Four l 
„ frappions a cette maudite porte, diſoi mery 


le moindre ſigne de vie, ni de la porte four 


„ il; car encore eſt- il plus honorable, II 


„le malheur mien veut, de perir dans bon | 
„ Maiſon , que de mourir de froid dats WWW 
„le jardin. Il eſt vrai, reprenoit- il, que ch Foiflo 
„ parti peut expoſer uae perſonne, que que. Mais 
„ que accident imprevu met peut-erre 4! Cheſt 
„Theure qu'il eſt encore plus au defſeſpoit guicti 
„ que moi. „ Cette penſee le munir de Due { 
tout ce qu'il pouvoit avoir de patience 84... 
de fermete contre les ennemis qui le comp Loi F 
battoient. Il ſe mit a ſe promener a grand ſoit m 


pas, refolu d'attendre le plus long- temp Voppo 


qu'il ſeroit poſſible, ſans en mourir , la fi g bo 
d'une aventure qui commengoir ſi triſte Y Mais 
ment. Tout cela fut inutile, & quelque mou, 72 
vement qu'il fe donnat, enveloppé du x —_ 
gros manteau, l'engourdiſſement commen - 
Coir à le ſaiſir de tous cotes, & le froid 
dominoit en depir de tout ce que les em 


preſſemens de amour ont de plus vit. Le 
| | jour 


8 moi! 
v voir. 
Eivoir 2 
u que 
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ne sour n'eroit pas loin; & dans l'ẽtat ou la 
Ta 8 Payoit mis, jugeant que ce ſeroit de- 
ar & ſormais inutilement que cette porte enſor- 
oiti 1 celée s'ouvriroit „il regagna du mieux qu'il 
nou-Y 


put Vendroit d'ou il eroir parti pour cette 
ifol! merveilleuſe expedition. 

e, i I! fallut tous les fagots de la petite mai- 
ns 12. Non pour le degeler. Plus il ſongeoit à ſon 
dai aventure, plus les circonſtances lui en pa- 
ue c roiſſoient bizarres & incompréhenſ bles. 
qu: Y Mais loin de s'en prendre à la charmante 
tre 4 "Cheſterfield „il avoit mille différentes in- 
eſpoi guietudes pour elle. Tantöt il s'imaginoit 
Hue ſon mari pouvoit etre inopinement 
Fevenu : tantot que quelque mal ſubit Pa- 
yoit ſaiſie; enfin que quelque obſtacle S- 
toit malheureuſement mis à la traverſe pour 
temp oppoſer a ſon bonheur, juſtement au fort 
la fu ges bonnes intentions qu'on avoit pour lui. 
triſte h Mais, diſoit-il, pourquoi m' avoir oublie 
mou 5 dans ce maudit jardin? Quoi ! ne pas 
d'un '» trouver un petit moment pour me faire au 


— 


lit d 
ce N 
com 
rand 


mem '® moins quelque ſigne, puiſqu'on ne pou- 

: froilf v voir ni me parler, ni me recevoir? » Il ne 

es em favoit 4 laquelle de ces conjectures Sen tenir, 

vit. Ef zi que rẽpondre aux queſtions qu'il s toit 
jou Tome 11, D 
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faites: mais comme il ſe flatta que tout iroi: 3 fot 
mieux la nuit ſuivante , apres avoir fait K rev 
veeu de ne plus remettre le pied dans ce 4 ma 
mal-encontreux jardin, il ordonna ; on 1 tan 
Payertit d'abord qu'on demanderoit à lui im 
parler, ſe coucha dans le plus méchant li: de 
du monde, & ne laiſſa pas de s'endormir, 1 
comme il Petr fait dans le meilleur. 1! ; apr 
avoit compre de wetre reveille que par paſ 
quelque lettre, ou quelque meſſage de ma qu 
dame de Cheſterfield : mais il n'avoit pas ou 
dormi deux heures, qu'il le fut par un grand ; ſoit 
bruit de cors & de chiens. La chaumiete 4 
qui lui ſeryoir de retraite, touchoit, comme 4 coi 
nous l'avons dit, les murailles du parc. I ori 
appella ſon hore pour ſavoir un peu que xen 
diable c'ecoit que cette chaſſe, qui ſem- / la! 
bloit erre au milieu de ſa chambre, tant & 


2 
S 


bruit augmentoit en approchant. On lui 
dit, que c toit Monſcigneur qui couroit 2 „n 
lievre dans ſon parc. Quel Monſeigneur“ ,, 11 


dit-il rout eronnc. Monſeigneur le comte dt: „s 
Cheſterfield , repondit' le payſan. II fut i 54 
frappè de cette nouvelle, que dans ſa pre, ,, p 
miere ſurpriſe , il mit la tète ſous les con- „ x 
vertures, croyant deja le voir entrer ae, „ 
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J tous ſes chiens. Mais des qu'il fut un peg 
fait revenu de ſon Gronnemenr, il ſe mit A 
1s Ce ou les caprices de la fortune , ne dou- 


iro! 


u' On 


tant pas que le retour inopiné Fin jaloux 
\ . 
a lui 


3 importun , reut cauſe toutes les rlbulations 
nt lt 1 de la nuit precedente, 
mir, ll n'y eur plus moyen de ſe rendormir 
*. I apres une telle alarme. Il ſe leva, pour re- 
pat paſſer dans ſou eſprit tous les ſtratagemes 
ma- qu'on a coutume d' employer pour rromper , 
t pa, cou pour Eloigner un vilain mari, qui s'avi- 
grand ſoit de négliger ſon proces pour obſéder ſa 
miete femme. Il achevoit de s'habiller & commen- 
mme # coir a queſtionner ſon hore, lorſque le meme 
rc. I griſon, qui Pavoit conduit au jardin, lut 
u que, rendit une lettre, & diſparut ſans attendre 
ſem. la reponſe, Cette lettre Etoir de ſa parente : 
tante & voici ce qu'elle contenoit. 


1 


„lieu ou l'on ne vous fait venir que pour 
nte e „ ſe moquer de vous. Je m'&ois oppoſee 
fut li 4 „au projet de ce voyage, quoique je fuſſe 
a pte. „, perſaadee que fa tendreſſe ſeule y evit 
s cou-Þ2 ,, part: mais elle vient de m'en déſabuſer. 
r aeg „ Elle triomphe dans le tour qu'elle vous @ 
D ij 


n if « Je ſuis au deſeſpoir d'avoir innocem- 
roit l] „ ment contribue a vous attirer dans un 
zneur “ 


= r 
7 — S 9 e 


44 Memoires 
„ joue. Noneculement ſon mari n'a bougt 
„ d'ici: mais il y reſte par complaiſance. 
„II la traite le mieux du monde; & c'eſt 1 
„ dans leur raccommodement, qu'elle a ſu 
„ que vous lui aviez conſeille de la mener 4 
„la campagne. Elle en a congu tant de 
„, dépit & d'averſion pour vous, que de la 
45 maniere dont elle m'en vient de parler, 
, ſes reſſentimens ne ſont pas encore ſatis- 
55 faits. Conſolez-vous de la haine d'une | yy 
„ Creature dont le cœur ne meritoir pas | 
„ votre tendreſſe. Partez : un plus long ſe- 
„ jour ici ne feroit que vous attirer quel- 
„ que nouvelle diſgrace. Je n'y reſterai pas 
„ long- tems: je la connois, dieu merci. Je 
„ne me repens pas de la compaſſion que | qu 
„ Jen ai d'abord eue: mais je ſuis degource | 
„ d'un commerce qui ne convient guere 4 
„ mon humeur ,, 

L'etonnement , la honte, le depit & la 
fureur, s' emparerent de ſon cœur apres cette 
lecture. Les menaces enſuite, les invectives 
& les defirs de vengeance , exciterent tour- 
a-tour ſon aigreur & ſes reſſentimens: mais 
apres y avoir bien penſé, tout cela ſe re- 
duiſit a prendre doucement ſon petit cheyal 
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uge ge poſte, pour remporter a Londres un bon 
ice. ſhume par-deſſus les deſirs & les tendres 
eſt empreſſemens qu'il en avoir apportes, II 
ſy $ eloigna de ces perfides lieux avec un peu 
r 4 lus de viteſſe qu'il n'y étoit arrive, quoi- 
de qu'il n'eur pas a beaucoup pres la tète rem» 
e la gie d'auſſi agreables penſées. Cependant , 
ler, | quand il ſe crut hors de portée de rencontrer 
is- | mylord Cheſterfield & a chaſſe, il voulut 
une up peu ſe retourner, pour avoir au moins 
pas leplaiſir de voir la priſon on cette mechante 
ſe- bece croit renfermee : mais il fur bien ſurpris 

de voir une tres-belle maiſen , fitute ſur 
pas le bord d'une riviere , au milieu d'une cam- 
i. Je pagne la plus agreable & la plus riante 
que | qu'on put voir. Au diable le precipice ou le 
urce tocher qu'il y vit. Ils n*eroient que dans la 
re à lettre de la perfide. Nouveau ſujet de reſſen- 
timent & de confuſion pour un homme qui 
Aetoit cru ſavant dans les ruſes auſſi- bien 
4 dans les foibleſſes du beau ſexe , & 
& voyoit la dupe d'une coquette , qui ſe 
aecommodoit avec un Epoux pour ſe venger 
Fun amant. 
Il regagna la bonne ville, prèt a ſoutenir 
tobe tous, qu'il faut ètre de bon naturel 
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pour ſe fier 4 la tendreſſe d'une femme qul 


nous a déja trompés: mais qu'il faut ctr 
fou pour coutir apres. 

Comme cette aventure n'avoit pas beau- 
coup de beaux endroits pour lui, le voyage 
& ſes circonſtances furent ſupprimes aura] 
qu'il lui fur poſſible : mais comme on peu 
croire que la Cheſterfield nen garda pas | 
ſecret, le roi Pappritz & lui en ayant fa 
ſon compliment, il voulut un ample détail d“ 
cette expedition. Le chevalier de Grammont | 
etoir preſent a ce recirt; & wayant que for 


/ . o * o J. J 
„ un étourdi. Je m'en vais parier cent pil 


„ toles, qu'elle geſt repentie plus d'une top R 


„ d'un reſſentiment que vous meritiez aſq 


* 


9 any 
; „dia 
55 ren 
z, pou 


% lep 
peu déclamé contre la trahiſon qu'on li 
avoir faite: Si elle a eu torr, dit-il, < I 
„ pouſſer la choſe fi loin , vous avez < # 
9, tort auſſi de revenir ſur vos pas comm. 


„ pour le tour que vous lui aviez jout. Tous 1 
„ femmes aiment la vengeance: mais cl: gujour. 
9, ne tiennent pas toujours leur colere; en V( 
„ vous cullicz reſts dans le voiſinage juſqu# N. 
„ lendemain, je veux avoir les bras cails 4 dont 
„ {i on ne vous eur fait amende honora e ſu n 
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qu. A buidron wen tomba pas d'accord. Le chevaliey 
tre dle Ctammont voulut ſoutenir fa theſe par 
un exemple; & s'adreſſant au Roi : © Sire , 
, dit-il; votre majeſte peut avoir connu 


au- 
vag, Marion de POrme, La creature de France 
tant J, qui avoir le plus de charmes eroir celle- 


an a la. Quoiqu'elle evit de l'eſprit comme les 
* E| anges, elle étoit capricieuſe comme un 

'f diable. Cette princeſſe nvayant donne un 
Po „ rendez-vous „ s'ëtoit aviſce de me Porter 
mom 43 pour le donner a un autre. Elle nrecrivit 


for » le plus joli billet du monde, tout rempli 
'n |; du deſeſpoir ou elle eroit d'un mal de tète, 
1, & qui Vobligeoir a garder le lit, & qui la 


85 9 J privoir du plaiſir de me voir juſqu'au len- 
omi i demain „. Ce mal de tète ſoudainement 
1 fil Arrive , me parut ſuſpect , & ne doutant point 
ne foi Que ce ne fur une defaire : oh parbley , ma- 
2 alt 5 la coquette, dis. je en moi-meme , ſi 
us. J Fous ne jouiſſez pas du plaiſir de me voir 
is ell gujourd hui, vous ne jouirez pas de celui 
e; K ben voir un autre. 

2 © Voila tous mes griſons en campagne, 
*} dont les uns battoient l'eſtrade autour de 
£ ſa maiſon , tandis que les autres aſſié- 
„ geoicnt fa porte. Un de ces derniers me 
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„ vint dire que perſonne n'etoit entre cher 
„ Elle de toute Papres-midi : mais qu'un pe. 
„tit laquais en étoit ſorti ſur la brune; 
„ qu'il Payoit ſuivi juſques dans la ru 
5 Saint-Anroine , ou ce laquais en avoit ren: 
z3 COntre un autre, auquel il avoir dit ſeule- 
„ ment un mot ou deux. Il ne m'en fallu 
„ pas davantage pour me confirmer dans me 
„ ſoupcons , & pour former le deſſein d'ctr 
„ de la partie, ou bien de la rompre. 
„Comme il y avoit fort loin du baigneut 
„ Ou je logeois, juſques au fond du Marais, 
„ des que la nuit fur venue, je montai : 
„ cheyal ſans vouloir qu'on me ſuivit. Di 
„ que j'eus gagne la Place-Royale, le griſon 


„ en ſentinelle m'aſſura qu'il n'ëtoit encore! 
9, entre perſonne chez mademoiſelle 4 
„ LOrme. Je pouſſai vers la rue Saint-An4 


„„ toine; & juſtement, comme je ſortoi 


»» de la Place-Royale, j'y vis entrer ui 
„ homme a pied, qui ſe cachoit de mo 


„ tant qu'il pouvoit: mais il eur beau fair: 
5 je le reconnus. C'etoit le duc de Briſa: 


„Je ne doutai point que ce ne füt le rind, 
„ de cette nuit. Je m'approchai donc dF 


32 lui, faiſant ſemblant de douter fi je 5. 
| ,, nl 


Un lit 
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„me trompois point, en mettant pied à 


het 5, terre d'un 5 fort empreſſé ». Briſſac, 
42 mon ami, lui dis. je, il faut que tu me 
Ng faſſes un 9 5 de la derniere importance: 

92 7 ai un rendez-vous, pour la premiere fois, 
ren chez une perſonne 4 quatre pas d'ici. Comme 
rule 3 ce n'eſt que pour prendre des meſures je n'y 
ale ſerai pas long - tems. Prete- moi ton man- 
ren, eau, ſi tu m'aimes, & promene un peu 

mon cheval, en attendant mon retour. Sur- | 
tout, ne t es e d'ici. Tu vois que jen 

Ho ' by . mais c'eſt comme tu ſais, à 
e 8: charge d' autant. Je pris ſon manteau ſans 
2 Woo dre ſa reponſe. II prit la bride de mon 
5 va cheval, & me conduiſit de Veil. Cela ne lui 
griſon ſervit Fi rien; car apres avoir fait ſemblant 
nc entrer dans une porte vis-a-vis de lui, je 
le ch me coulai par- deſſous les arcades juſqu's 
AM mp porte de la nymphe de POrme. On Vouvrit 
ſortol {@abord que j'cus frappe. J'erois fi bien en- 
on uy Lvcloppe du manteau de Briſſac, qu' on me 
e wy pri pour lui. La porte ſe referma ſans qu' on 
fair m'eùt fait la moindre queſtion; & comme 
riſſas je n'en avois point a faire, je fus droit 4 la 
e rival chambre de la demoiſelle. Je la trouvai ſur 
__ al un lit de repos, dans le deshabille le ping 
1 I Tome II. E 

„e 
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50 Me moires 3 
galant & le plus agreable du monde. Jamais n 
elle n'avoit ere ſi belle, ni {i ſurpriſe; & la ſe 
voyant toute interdite: Qu'eſt- ce, ma belle? F pl 
lui dis. je. Il me paroit que voila une petite mi. 3 V. 
graine bien parece. Le mal de tète eſt apparem- 4 ay 
rer 


ment paſſe, Point du tout, dit: elle, je n'en pus 
plus: & vous me ferez plaifir de vous en & 
aller, & de me laiſſer mettre au lit. Pour vo! 
vous laiſſer mettre au lit, oui, lui dis- je: 
mais pour m'en aller, non, ma petite in- 
fante. Le chevalier de Grammont n'eſt pa 4. 
un ſot; on ne ſe pare pas avec tant de ſoit 4 
pour rien. Vous yerrez pourtant que cel, 
pour rien, me dit: elle: car afſuremenr il n'en 
ſera pas autre choſe pour vous. Quoi! dis. je, 
après m' avoir promis un rendez-vous... E 
bien, me dit- elle bruſquement , quand il | 
vous en aurois promis cinquante , c'eſt | 
moi de les tenir, fi je veux; & a vous & , 
vous en paſſer, fi je ne le veux pas. Ce'lf | 
ſcroit bon, lui dis je, fi ce n'ëtoit pour l 
donner a un autre. Elle, auſſi fiere que cells 
qui ont le plus d'i innocence, & auſſi prompt 3 
que celles qui en ont le moins, s' empor, 
fur un ſoupgon qui lui donnoit plus de cha- HI 
gria que de confuſion; & voyant qu'cl „, tran 
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51 
montoit ſur ſes grands chevaux: mademoi- 
I ſelle, lui dis-je , ne le prenons-pas, s'il vous 
Plat , ſur ce ton. Je fais ce qui vous inquicte. 
5 Vous avez peur que Briſſac ne me trouve 


avec vous : mais ayez ſur cela l'eſprit en 


repos. Je Vai rencontre pres de chez vous, 


N dieu merci „j'ai mis bon ordre qu'il ne 
vous rende pas fitot viſite. Je lui dis cela 
d'un air un peu tragique. Elle en parut trou- 
blee d'abord, & me regardant avec ſurpriſe: 
Que Vovler vous donc dire du duc de 
5 Briſſac? me dit-elle. Je veux dire, re- 
j „ pondis-je, qu'il eſt au bout de la rue qui 
1 , promene mon cheval ; 
: „ lez- pas m'en croire 


& ſi vous ne vou- 
„vous n' avez qu'd y 
„envoyer un de vos gens, ou voir ſon 
„ manteau, que je viens de laiſſer dans 
„ votre anti-chambre. Voila eclat de rire 
„ qui la prend au fort de ſon łtonnement; 
„ & me jettant les bras au cou: mon che- 
. valier, me dit-elle, je n'y ſaurois plus 
„ tenir; tu es trop aimable & trop extraor- 
„ dinaire pour ne te pas tout pardonner. Je 
I, lui racontai comme la choſe toit paſſée. 
* Elle en penſa mourir de rire; & nous 
1 etant ſcpares fort bons amis, elle m'aſſura 
| E ij 
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„ que mon rival n'avoit qu'a promener 


„ des chevaux tant qu'il lui plairoit, qu'il 
„ Ne mettroir de la nuit le pied chez elle. 


„ Je le trouvai fidélement dans l'endroit 


„ol je Payois laiſſé. Je lui fis mille excuſes | 


„ de l'avoir fait attendre ſi long- tems, 


„& mille remercimens de ſa complaiſance. 


„Il me dir que je me moquois; que ces 


„complimens ne ſe faiſoicnt point entre 
„amis; & pour me convaincre qu'il m'a- 
„ Voir rendu ce petit ſervice de bon cœur, 


„ il youlut à toute force tenir la tere de 


„ mon cheyal , tandis que j'y remontots, , 


„Je lui donnai bien le bon ſoir, en lui ren. 
„ danr ſon manteau , & je me rendis chez 


„mon baigneur , également content de la 

„ maitreſſe & du rival. Voila , pourſuivic-| 
. * 3 : 

„il, comme il ne faut qu'un peu de pa- 


„ tience & d' adreſſe pour deſarmer la colete 
„des belles, & pour mettre juſqu'a leut 
5, ſupercheries a profit „. | 


Il avoit beau divertir par ſes recits , in-] 


truire par ſes exemples, & ne paroitre à [a 
cour que pour y repandre la joie univerſelle, 


I" 


; 


il y ayoit long-tems qu'il eroit trop le {cul 
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; juſtice qu'on rend au mérite, & qui veut 


que les felicites dependent de ſes caprices, 


lui ſuſcita deux compẽtiteurs dans la poſſeſ- 
ſion ou il étoit de charmer toute PAngle- 
terre; & ces compctireurs eroient d' autant 
plus dangereux, que le bruit de leurs diffé- 


rens merires etoit arrive devant eux, pour 


diſpoſer les ſuffrages de la cour en leur faveur. 


Ils venoient faire voir en leurs perſonnes 
ce qu'il y avoit de plus accompli dans la 


robe & dans Vepee : Pun étoit le DO de 
Flamarin, triſte objet des triſtes elegies de 
la comreſle de la Suze 5 Vautre étoit le pre- 
ſident Tambonneau , très-humble & trs- 
*obciflanr ſerviteur & berger de la belle Luine. 
Comme ils arriverent enſemble , ils firent 
ce qu'ils purent pour briller de concert. Leurs 
talens eroient auſſi differens que leurs figures. 
Tambonneau, paſſablement laid, fondoir 


ſes eſperances ſur beaucoup d'eſprit qu'on 
ne lui trouva pas; & Flamarin, par ſon 
air & par ſa taille, briguoit une admiration 


qu'on lui refuſoit tout net. 


Ils eroient convenus de ſe preter mutuel- 
lement du ſecours pour y reuſſir, C'eſt pour- 


quoi, dans leurs premieres viſites, l'un re- 
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preſentoit, & l'autre portoit la parole. Mais | 


il Fen fallut beaucoup qu'ils ne trouvaſſent 
les dames en Angleterre du goùt de celles 
qui rendoient leurs noms fameux en France. | 


La rhétorique de Pun ne fir -que blanchir | 
aupres du beau ſexe, & la bonne mine de | 


Tautre ne le diſtingua que pour le menuet, 


dont il fur Vintroducteur en Angleterre, & 
qu'il danſoit avec aſlez de ſucces. On ᷑toit 
trop accoutume dans cette cour à Peſprit | 
de Saint-Evremont , & aux agremens na- 
turels & ſinguliers de ſon heros , pour ere | 
ſeduit par les apparences. Cependant comme 
les Anglois en general ont une eſpece def 
penchant pour ce qui fent le gladiateur, on 
fir grace a Flamarin en faveur d'un duel, | 
qui, le chaſſant de ſon pays, lui ſervoit de 


recommandation chez eux. 
Mademoiſelle 


- 


d' Hamilton cur d'abord | 
Vhonneur d'etre diſtinguce par Tambonneau. ] 
Il crut qu'elle avoit rout l'eſprit qu'il falloitÞ 


pour demeler la délicateſſe du ſien; & chat- 


me de voir qu'il n'y avoit rien de perduf 
dans ſa converſation , ni pour le tour, ui 
pour l'expreſſion, ni pour la fineſſe des E 
penſces , il lui faiſoit ſouvent la grace de 


n 
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4 | 4 eauſer avec elle; & peut. Etre ne ſe filt-il 
* jamais appergu qu'il Tennuyoir, ſi, gen te- 


les nant à cet étalage d'loquence, il ne fe fut 

de. mis en tete d'aſſaillir ſon coeur, C'eroit un ; 
hin peu trop pour la complaiſance de made- 

de moiſelle d'Hamulron , qui croyoit n'en avoir 

et, deja que trop eu pour les figures de ſon 

8 diſcours. On le pria de faire ailleurs Veſlai 

bit! de ſes fleuretres duiſantes, & de ne pas 

pit perdre le mérite de fa premiere conſtance, 
na. bar une infdelite qui ſeroit très- inutile. 9 
etre Il ſuivit ce conſeil en homme ſage & do- 7 
_ eile; & quelque tems apres retournant aux = 


3 pieds de les premieres habitudes en France, F4 
il ſe mit à faire proviſion de politique, pour 


Py L i negociations eee „ auxquelles il | 
E eſt vu depuis employè. il 

| Ce ne fut qu'apres ſon départ, que le [5 
bord chevalier de Grammont fut informe de la | 1 
3 declaration galante qu'il avoit faite. La con- | : 
Alloit hdence nen valoir pas la peine: cependant 1 
char Cela ne laiſſa pas de lui ſauver quelque peu _ 
2 de ridicule avant ſon depart. Son collegue 9% 
5 Flamarin, d&nue de ce ſupport , s'apperęut 1 


qu'il ne feroit plus en Angleterre les progres TY 
| gQu'il ayoir eſpercs de Vamour & de la for- 
N E iv 
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tune. Mais milord Falmouth, toujours at- | 
rentif à la gloire de ſon maitre pour les ſe- | 
cours des illuſtres afliges , pourvur A ſa 
ſubſiſtance, & madame de Southask a ſes 


plaiſirs. Il eut une penſion du roi, & d'elle 
tout ce qu'il voulut; trop heureux qu'elle 
n' eũt pf de preſens A lui faire que celui de 
ſon cœur. = 
Ce fut en ce tems-la que Talbot, dont on 
a fair mention , & qu'on a yu depuis duc 


de Tirconel , devint amoureux de mademoi- | 


ſelle d'Hamilzon. Il n'y avoir point a la 
cour homme de meilleur air. II netoi: | 


que cadet d'une maiſon, a la verite , fort 
ancienne , mais conſiderable par Veclat ou 
les biens. Cependant quelque diſtrait qu'il 
füt d'ailleurs, comme il eroit applique a (a 
fortune; qu'il etoirt bien avant dans la faveur 
du duc d'Forck ; qu'il avoit mis cette faveur 
à profit, & que la fortune lui avoir cc 


favorable au jeu, il avoir ſi bien fait, qu'il 


ſe voyoit en poſſeſſion de quarante mille 
livres de rente en fonds de terre. Il s'offrit a 
mademoiſelle d' Hamilton avec cet établiſſe- 
ment, & des eſperances preſque certaines 
d'crre pair du royaume, par le credit de fon 
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9 
cte 

5 
qu il 
nille 
Tit d 
lille- 
aines 
e {on 


maltre; & par · deſſus tout cela, tant de fa 
crifices qu'il lui plairoit, des lettres, des 
Portraits & des cheveux de la Schrewsbury'; 3 


curioſitẽs qui yeritablement ne ſour comprees 


pour rien en menage , mais qui taiſoient foi 
de ſon merite en amour. 

Cette concurrence n'ëtoit pas a mepriſer , 
& le chevalier de Grammont la jugea d'au- 
tant plus dangereuſe pour les interets de ſort 
cœur, qu'il voyoit Talbot paſſionnẽment 
amoureux; qu'il n'ẽtoit pas homme A ſe 
rebuter pour un refus; qu'il n'ẽtoit pas fait 


de maniere à s'attirer du mépris ou des 


froideurs pour ſes empreſſemens, & qu'outre 
cela, ſes freres commengoient à frequenter 
Ja maiſon. De ſes freres , Yun etoit aumonier 
de la reine, jéſuite intrigant, & grand fai- 
ſeur de mariages: Vautre étoit ce qu'on ap- 
pele moine ſeculier , qui n'avoit de ſon 


| ordre que le libertinage & la reputation 


qu'on leur attribue; du reſte, libre par- tout, 


divertiſſant par rencontre, mais en poſſeſſion 


de dire des verites offenſantes & de rendre 
de bons offices. 


Dans les reflexions du chevalier de Gram- 


mont ſur toutes ces choſes, il y avoit de 
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quoi donner de linquietude, Le peu de diſ- 
poſition que temoignoit mademoiſelle d' Ha- 
milton pour les pretentions de ce rival, 
n'etoit pas capable de le raſſurer. Elle ne 
pouvoit repondre que de ſes intentions, & 
deèpendoit abſolument de celles de ſes parens. 


58 


Mais la fortune, 


de ces nouvelles inquiẽtudes. 
Talbot s'etoit des long- tems porte pour 


patron des Irlandois opprimés. Ce zele pou 


ſa nation étoit fort louable; mais il n*etoit 


pas tout-a-fair deſintereſie. De tous ceux que 
ſon credit avoir retablis dans une partie def 


leurs biens, il avoit ecorne quelque petit: 
choſe 3 mais comme chacun y trouvoit fo 


compte, perſonne n'y trouvoit à redire. Ce- 


pendant comme il eſt difficile de ſe content 
quand la fortune ou la faveur ſe mèle d 


tout ce qu'on entreprend, il y eur quelque 


airs d'indẽpendance dans ſon procede, qu 


choquerent Pautorite du duc d'Ormond,ſ 


pour lors vice-roi d' Irlande. Il lui fit com 


etoit pas content. Il y avoir aſſurement quel 
que difference entre le credit & le rang de 


qui ſembloit l'avoir pris 
ſous ſa protection en Angleterre, le deliyraf 
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if- Tan & de l'autre. Le parti le plus prudent 


la · pour Talbot étoit la ſoumiſſion & les defe- _ 


l, Fences z mais comme ce parti lui parut le 


nc moins généreux, il fit le fier, & ne “en 


&. 
bl 


. trouva pas bien: car stant emporte mal- a- 
ns. 


propos à quelques diſcours qu'il ne lui con- 
pry yenoit pas de tenir, ni au duc d' Ormond 
ra de pardonner, on le mir 4 la tour, d'onl 
voyant bien qu'il ne ſortiroit pas qu'il n'eũt 
bout fait toutes les ſoumiſſions qu'il falloit au 
out duc d'Ormond, il y employa ſes amis, & 
tot | fit beaucoup plus pour ſortir de ce pas, qu'il 
que Freiit fallu pour s'en garantir, Il perdit, par 
e ce ce demele , tout eſpoir d'entrer dans une 
etiu famille, qui n'avoir garde apres cela d'ccou- 
lou ter aucune propoſition de ſa part. 

„Ce II fallut un peu prendre ſur lui, pour ſe 
en defaire d'une paſſion qui avoir fait, dans 
le de ſon cœur, beaucoup plus de progres que 
que cette brouillerie n'avoit fait de bien à ſes 
> WF affaires. Il crut qu'elles avoient beſoin de ſa 
ond Þ preſence en Irlande, & qu'il wavoit plus 
cou que faire de celle de mademoiſelle d' Ha- 
nei milron pour oublier une tendreſſe qui trou 
quel bloit encore ſon repos, Son depart ſuivit de 
ng a pres cette réſolution. 
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II Eroit gros joueur, & raiſonnablement 
diſtrait: le chevalier de Grammont lui avoir 


gagne trois ou quatre cents guinées la veille 


de ſon empriſonnement. Cette aventure lui 
avoir ore de la tète l'exactitude de payer de; 
le lendemain, felon ſa coutume; & cela 


lui ètoit tellement ſorti de l'eſprit, qu'il ne 
gen ſouvint pas apres qu'il fut en liberté. 
Le chevalier de Grammont, qui le voyoit 
partir ſans lui donner le moindre ſigne def 


vie ſur ſa dette, crut qu'il falloit lui ſou- 
haiter un bon voyage; & Payant rencontt: 
chez le roi, comme il yenoir d'en prendr: 
conge : „ Talbot, lui dit-il, ſi vous avez 
„beſoin de mes ſervices ici pendant votre 
„ abſence, vous n'avez qu'a dire. Vo 
„ ſavez que le vieux Rouſſel a laifſe ſon 
„ neveu pour ſolliciter ſes interers aupres 
„ de mademoiſelle d' Hamilton. Si vous vol: 
,, [ez , je prendrai ſoin des votres. Adieu, 
„ bon voyage. N'allez pas tomber malade 
„ par les chemins; mais fi cela vous arrivoit, 
„ ſouvenez-vous de moi dans votre teſta- 
„ ment. ,, Talbot, que ce compliment ft 
d' abord ſouvenir de la dette, en fit un grand 
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Eclat de rire, & lui dit en Pembraſſan: : 
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Mon cher Chevalier, je vous ſais ſi bon 
ore de Poftre que vous venez de me faire, 


que je vous laiſſe ma maitreſſe, & vais vous 
envoyer votre argent. 


Le cheyalier de Grammont ẽtoit tout plein 


de ces fagons honneres de rafraichir la mé- 
moire de ceux qui Payoient un peu tardive 
Fur le pdement. Voict comme il $y prit long- 
tems apres, au ſujet de Mylord Conwalis. 
Cc Mylord Conwalis avoit epoule la fille de 
Fax , Treſorier de la Maiſon du Roi, 
ꝓnomme d'Angleterre le plus riche & le plus 
Fegle. Son beau- fils, au contraire, étoit un 
petit hanneton, grand diſſipateur, qui jouoit 
Folontiers „qui perdoit tant au on vouloit; 
mais qui ne payoit pas de meme. Son beau- 


an Fere qui n'avoit garde d'approuver ſa con- 
| Quite, ne laiſſoit pas de payer en la redreſ- 
ſant. Le Chevalier de Grammont lui ayoit 
gegné mille ou douze cents guinees qui n'ar- 
livoicnt point, quoiqu'il füt ſur ſon départ, 
& qu'il cut pris conge de Conwalis prefera- 
blement aux autres: cela Vobligea d'ëcrire 


| un billet que 'on trouva laconique. Le 
yoici. 
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Pour en revenir a Talbot, il partit plus, pren 
touche que ne le paroit un homme qui fait ent 
preſent de fa Maitreſſe. Son ſejour en Irlande K 12 
ni le ſoin de ſes affaires, ne le guèrirent pap au ra 
rout-a-fair 3 & il ſe trouva degage des fen Fir qt 
de Mademoiſelle d' Hamilton a ſon retour en cot 
ce ne fut que pour en prendre d'autres. I: N Soni 
changement qu'il trouva dans Pune & daa on. 
autre Cour cauſa le ſien. Diſons com une au 
ment. la laid; 

Nous n' avons parle des filles de la Reit Foir y 
juſqu'a preſent , que pour faire mention dP Four 4 
Mademoiſelle Stuart & de Mademoiſelle Aur la f 
Warmeſtre. Les autres étoient Mademoiſe Heffror 
Balantin, Mademoiſelle de la Garde, Wque Sa 
Mademoiſelle Bardou, toutes filles d' hon * I 
neur, comme ilplaiſoir a Dieu. tour cel; 

La Balantin n'avoit point de beaws. C Comy 
toit une bonne creature , à qui Pembonpoinſhy: rare 
& quelque fraicheur tenoient lieu de merit: Nomptoit 
& qui n'ayant pas l'eſprit d'stte coquenſſreſiu'en 
dans les formes, faiſoit tout de ſon miciMues, vo 
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pour contenter le monde par ſa complai- 


FLance. Mademoiſelle de la Garde & Made- 
moiſelle Bardou , toutes deux Frangoiſes, 
®avoicnt ete placees par la Reine Mere. La 
lu} premiere etoit une petite Mauricaude qui 
fark s'entremettoit des affaires de ſes Compagnesz 
de & l'autre vouloit 4 toute force Etre admiſe 
pa | au rang des filles d'honneur, quoiqu'elle ne 


fen fut que logte parmi les autres, & qu'on lui 


bur en conteſtar. a tous momens les titres & les 
. 1 fonctions. | 
dang On ne pouvoir guere ètre plus laide , avec 
com] unc auſſi jolie taille: mais en recompenſe , 

la laideur toit rehauſſce par tout ce qui pou- 
Rein: Foit y donner de Peclar. On ſe ſervoit d'elle 
»n d Pour danſer avec Flamarin : & quelquefois 
elle d Fur la fin d'un bal , armèe de caſtagnettes & 


Oiſecle Peffrontetie elle ſe mettoit à danſer quel- 


de, & 
hot 


que Sarabande hgurce „ qui faiſoit rire la 
Cour. Il faut maintenant voir ce que devint 
tour cela. | 

comme Mademoiſelle Stuart ne ſeryoir 


xe, C' 
ve rarement aupres de la Reine, on ne 


onpoll 


merite Womproir plus ſur elle. Les autres defilerent 
coqueuſgreſqu'en meme tems, par ditterentes aven- 
1 maicuMues, Voici celle de Mademoiſelle Varmeſ 
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chevalier de Grammont. 


Mylord Taffe, fils aine du Comte de Car. 
Ling ford, $eroit imagine qu'il eroit amoureur 


d'elleʒ & la Yarmeſtre, non-ſeulement s'ima 


gina qu'il ẽtoit vrai, mais elle compta qu'il} 
ne manqueroit pas de Vepouſer a la premier 
occaſion; & en attendant, elle crut quiilf 
falloir le recevoir tout de ſon mieux. Il avoit 
fait confidence de ſes affaires au Duc de N 


tre , dont on a dit quelque choſe au a ſujet ay 


chemont. Ils $gaimoient beaucoup: mais ii 
aimoient encore plus le yin. Le duc de Ki. 


chemont, malgre ſa naiſſance, ne brilloi 
que mẽdiocrement a la Cour; & le Roi | 
conſidèroit encore moins que ne faiſoient |: 


courtiſans. Ce fur apparemment pour | a 


mettre mieux dans ſon eſprit, qu'il ꝰaviſa 
devenir amoureux de Mademoiſelle Stu 
La confidence fut mutuelle entre Taffe & lu 
ſur leurs engagemens. Voici les meſur} 
qu'ils prirent pour leur conduite. La Petit! 
Garde fut chargee de dire à mademoilcl: 
Stuart, que ce duc de Richemont mouroſ 
d'amour pour elle; & que toutes les {vi 
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qu'il Croit tout pret à '&pouſer , deès qu'elle 
FT auroit le loiſir. 
— 'S M \ 
ar} Taff went point de commiſſion a donner 
eur 


pour mademoiſelle Yarmeſtre A la petite 
ar Pagel Tout eroit regle de ce cote-la : 
| mais elle fut chargee de ee certaines 
ner Facilites qui manquoient encore à la liberté 
qui} be leur commerce : comme par exemple , 
voi de la voir A toute heure du jour & de la 
| Rik quit chez elle. Cela paroiſſoit difficile: mais 
us i dn en vint a bout. 


Ki la gouvernante des filles, qui pour tou- 


till, Fes choſes au monde n'auroit voulu faire la 
'oi tommode queen tout bien & tour honneur > 


|, 
ente Fonſentit qu'on ſouperoit tant qu'on vou- 


our i | Tooir chez mademoiſelle Yarmeſtre , pourvu 


vil | 3 ce fut a bonne intention, & qu'elle fir 
tu all Ye la partie. La bonne Dame aimoit les hui- 
& luf bes vertes » & ne halſſoit pas le vin d'eſpa- 


neluuef | $ne. Elle trouvoit donc à coup ſir dans cha- 


kun de ces repas deux barils d'huitres : Pun 
noilcllÞ your manger avec la compagnie, & Pautre 
wry 2 emporter: & des qu'elle avoit pris ſa 
les lf ole de vin, elle prenoit congẽ de Paſ- 
loit di Fable. | 


qu C'troit 4-peu- pres du teins que monſieur 
' Tome 11. F 
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le chevalier de Grammont avoir jetts, let 
yeux ſur elle qu'on menoit ce petit train de} 
vie, dans ſa chambre. Dieu ſait les pares de d' 
jambon , les bouteilles de vin, & les autres}? les 


proviſions de ſa liberalire, qui s'y conſom-} | ret 
moient ! | qu 

Au milieu de ces bombances nocturnes, && _ 111 
de cet innocent commerce, un parent dt f fai 
Kilegrew vint ſolliciter un proces a Lom | cor 
dres. Il le gagna : mais y penſa perde] ten 


Teſprit. | coil 
C' toit un gentilhomme de campagne, ne 
veuf depuis fix mois, & poſſeſſeur de quime tou 
à ſeize mille livres de rente. Le pauvre hom mei 
me , qui n'avoit que faire a la cour, y fir ; con 
voir ſon couſin Xilegrew , qui n'avoit qu qu' 
faire de (a viſite. Il y vit mademoiſelle Va- en 
meſlre : & des cette premiere vue en deriu fai. 
amoureux. Cela ne fit qu'augmenter: fi bin mai 
que n'ayant plus de repos ni le jour, ni h ſupf 
nuit, il falloic avoir recours aux remede qui: 


extremesz c' eſt- d- dire qu'un beau-matin , i | 1 
fut trouver ſon couſin Kullegrew, lui cont ” trou 
ſa chance, & le pria bien inſtamment de de: ame 
mander mademoiſelle Warmeſtre en mariag 5 tion 
de [a pair, | Ks, 


les 
1 de! 


6 


es de 
utres 
ſom- 
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agne, 


juin: 


hom 


y tilt | 
it que 
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devinh 7 
fi bien 
: ſupputer enſuite combien lui dureroient ſes. 


„ ni a 
quinze mille livres de rente. 


a mede 


atin, il 
conti 
de de- 


nariag 
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les de Londres, il Seroit fourree dans la 
tete, pour en faire ſa femme. 11 fut quel- 
| que tems ſans le youloir croire : mais quand 
il vir que c*etoir tout de bon, il ſe mit à lut 
faite le denombremenr des dangers & des in- 
convèniens qu'il y avoir dans une entrepriſe ſi 
* temeraire. Il lui dit qu'une fille elevce à la 
cour croir un terrible meuble pour la campa- 
gne; que ce ſeroit en troubler le repos par 
tous les vacarmes de Venfer, que de I'y 
mener malgre qu'elle en eilt : 
conſentoit à ne I'y pas mener , il mavoit 
qu'à faire un petit calcul de ce qu'il faudroir 
en Equipage , en table, en habits, & en 
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KRillegrew penſa romber de ſon haut, en 


appre nant ſon deſſein. Il ne pouyoit ceſſer 
d'admirer quelle creature, entre toutes cel- 


Y 
"F 
2 


que Sil 


frais de jeu, pour Pentretenir a Londres, 
mais ſelon ſes caprices; qu'il n'avoit qu'a 


Pautre ayoit deja ſuppute tout cela: mais 
trouvant ſa raiſon moins preſſante que ſor. 
amour, il demeura ferme dans fa réſolu- 


non: & Killegrew cedant a ſes importuni- 


is, fut offrir ſon coulin pieds & poings. 
Fi 
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n'avoit rien tant apprchende qu'une com- 
plaiſance de fa part, rien ne Peronna tant 
que le mepris avec lequel elle regut ſa pro- 


poſition. La hauteur avec laquelle elle le re- 
fuſa, lui fir croire qu'elle toit bien ſure de 
ſon fait avec Mylord Taffe 3 & lui fit admi- | 
rer tout de nouveau comment cette Prin- 
ceſſe avoit pu trouver deux hommes d'hu- 
meur a Pe&pouſer, Il ſe preſſa d' annoncer ce 


refus, avec toutes ſes circonſtances les plus 


offenſantes, comme la nouvelle la plus fa-Þ 
lutaire qu'il put apprendre a ſon couſin: mais | 
ſon couſin ne ſe le tint pas pour dit. Il $ima- 
gina que Killegreu lui déguiſoit la verite, 


par les raiſons qu'il lui avoir déja expoſces 
& n'oſant plus lui en parler, il prit la reſo- 
lution de la voir lui-meme. II reveilla rout 
ſon courage pour cette entrepriſe ; & medita 
ſon compliment: mais des qu'il eut ouvert 
la bouche pour le faire, elle lui dit qu'il au- 
roit pu s' pargner la peine de venir dans fi 
chambre pour lui parler d'une ſote affaire, 
dont elle avoir donnè la reponſe a Kullepre:; 
qu'elle n'en avoit ni men auroit de fa vie 
d' autre a lui faire. Cela fut dit avec toute !2 


lies 4 la victorieuſe Varmeſirè. Comme il 
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Tanne dont on accompagne les refus qu'on 
fait aux importuns. 
N Il en fut plus affligè qu'il wen fut con- 
fus. Tout lui devint odieux dans Londres, 
& lui-mEme plus que tout le reſte. Il en par- 
tit ſans voir ſon couſin, regagna ſa maiſon 
de campagne; & croyant qu'il lui ſeroit im- 
poſſible de vivre ſans Vinhumaine , il rẽſolut 
de faire ſon poſſible pour mourir. 
Mais tandis que pour vaquer à ſa douleur, 
il s toit ſouſtrait au commerce des chiens & 
des chevaux; c'eſt-a-dire qu'il renongoit aux 
plus cheres delices d'un gentilhomme de 
campagne, la d&daigneuſe Varmeſtrè, ſur- 
priſe apparemment pour avoir mal compre , 
ptit la libertè d' accoucher au beau milieu de 
la Cour. 


Une aventure f publique fir Veclat qu'on 


peut s'imaginer. Toure la pruderie de la 
Cour en fut dechainee ; celles principale- 
ment qui n'etoient plus d'age ou de figure 4 
donner ces ſcandales, en demandoient juſ- 
| tice, Mais la gouvernante des filles , a qui 
Fon auroit pu s'en prendre, aſſura que ce 


netoit rien, & qu'elle avoit de quoi fermer 


i bouche aux médiſans. Elle cut une au- 
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dience de la reine pour en developper k 


myſtere; & expoſa comme quoi la choſe 


s' toit paſſẽe de ſon aveu, c'eſt à- dire, en 


tout bien & en tout honneur. | 
La reine envoya demander a milord Taff, 


gil reconnoiſſoit mademoiſelle Yarmeſir:| 


pour fa femme. II aſſura très- reſpectueuſe- 


ment, qu'il ne reconnoiſſoit ni mademoiſelle 
Warmeſire, ni ſon enfant; qu'il $'cronnoit} 
comment on youloit plutor lui en faire hon: 


neur qu'a un autre, La malheureuſe War- 


meſire , plus indignèe de cette reponlſe,} 
qu*affigce de la perte d'un tel amant, quirtz? 

Tool 
la cour des qu'elle le put, reſolue de quite} 


le monde a la premiere occaſion. 


Killegrew ſur le point de faire un voyage. 


quand cette aventure artiva , crut qu'il n: 


feroir point mal de prendre ſon chemin pa 


la maiſon de ſon deplorable couſin, pon 


lui en faire part; & des qu'il le vit, ſa} 
ménager la delicareſſe de ſon amour ou de 
ſes ſentimens , il lui en fir durement le r6cit 
Toutes les couleurs qui peuvent donner dP 
Findignarion'y furent employèes, pour k 


faire crever de honte & de reſſentiment. 


Nous liſons que l'officieux Tiridate 
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biff doucement mourir, au recit de la 
mort de Mariamne mais le tendre couſin 
* illegrew s r devotement mis a genoux, 
Teva les yeux au ciel, & fit cette oraiſon. 

» Loue ſoit le Seigneur d'une petite diſ- 


» grace qui fera peur-etre le bonheur de ma 
v vie! Que ſait- on, ſi la belle Yarmeſtre ne 
v voudra point de moi a preſent : & ſi je 


'» n'aurai pas le bonheur de paſſer mes jours 


v avec une femme que j'adore, & dont je 
v» puis eſperer des heritiers ? Ouida, dir 
v Killegrew , plus confondu que Pautre 
v nauroit dv etre: vous pouvez compter 
v ſur Pun & ſur l'autre. Je ne doute pas 
» qu'elle ne vous donn? la main, dès qu'elle 
v» ſera relevee; & ce ſeroit une grande ma- 
v lice a elle, qui en fair faire, de vous 
v laiſſer manquer d'enfans. Je vous con- 


» ſcille de prendre toujours celui qu'elle 


v vient d'avoir, en attendant les autres. 


Ce qui fut dit fut fait, nonobſtant la 
raillerie. Cet amant fidele la rechercha 
comme il eur pu faire la chaſte Lucrece , 
ou la belle Helene. Sa paſſion ne fit qu'aug- 
menter, après Pavoir epoulce : & la gene- 


| xcule Varmeſtrè, touches d'abord de recon 
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noiſſance, le fut enfin d'inclination , ne lui 


donna pas un enfant dont il ne fut le pere; 
& depuis qu'il y a des menages heureux & 
tranquilles en Angleterre, jamais il n'y en 


a eu de fi fortune. 


Quelque tems après, mademoiſelle Ba- 
lantin , que cet exemple n'avoit point} 
effrayce , eut la prudence de quitrer la Cour 
avant que d'en erre chaſſte. La defagreableÞ 


Bardou la ſuivit de pres : mais ce ne fut 
que pour d'autres raiſons. On s'ennuya de 


fa ſarabanile comme de ſon viſage. Le roi, | 


pour ne plus les revoir ni Pune ni Paurre, 


leur fit donner une petite penſion. I! ne rel-} 
toit donc plus que la petite mademoiſelle 


de la Garde a pourvoir. Elle n'avoit ni 
aſlez de vices, ni de vertus, pour etre 
chaſſèe de la Cour, ou pour y reſter: Dicu 
ſait oe qu'elle ſeroir deyenue , ſi le ſeigneur 
Silvius, perſonnage qui n'avoit rien de ce 
que promettoit le nom Romain qu'il avoit 
pris, n'eũt auſſi pris pour femme l'infante 
de la Garde. | 

On a fait voir que toutes ces Princeſſes 
meritoient qu'on les chaſſat, ou pour leurs 
dereglemens ou pour leur laideur: cependant 


n 
cel 


n 
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1 elles qui les remplacerent, trouverent le 
moyen de les faire regretter, fi Lon en ex- 
1 cepte madenuoiſelle Hels. 

C' toit une grande fille faite a peindre, 
qui ſe mettoit bien, qui marchoit comme 
une déeſſe, & dont le viſage, fait comme 
ceux qui plaiſent le plus, étoit un de ceux 
qui plaiſent le moins. Le ciel y avoit re- 
pandu certain air d'incertitude qui lui don- 
noit la phyſionomie d'un mouton qui reve. 
Cela donnoit mauvaiſe opinion de ſon 
eſprit ; & par malheur ſon eſprit faiſoit bon 

E *ſur tout ce que l'on en croyoit. Cependant 
commie elle toit fraiche, & qu'elle paroiſ- 
"ſoit neuve, le roi, que la belle Stuart ne 
* garoir pas ſur la fineſſe des penſces , voulut 

voir ſi les ſens ne trouverotent pas mieux 

leur compte avec mademoiſelle Mels, que 
les ſentimens avec ſon eſprit. Cette epreuye 
ne lui fut pas difficile. Elle eroir d'une fa- 
mille royale: & comme ſon pere avoit 
hdelement ſervi Charles I, elle crur quul ne 
falloit pas ſe revolter contre Charles II. Ce 
commerce n'eut pas des ſuites fort avanta- 
geules pour elle. On pretendoit qu'elle avoit 

; fair un peu moins de deétenſes qu'il ng 
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falloit; qu'elle s' toit rendue A diſcretion 
ſans Etre vivement preſſèe: & d'autres di- 
ſoient que ſa majeſté ſe plaignoit de quel: ft 


ques autres facilites encore moins engagean-- rec 
tes. Le duc de Boukingham fit un coupler de © gr: 
chanſon ſur ce ſujet , dans lequel le roi parle d'e 
2 Progers , confident de ſes menus plaiſirs, / qu 
L'alluſion de Wels, qui ſigniſie puits, fait qu 
toute la penſee du couplet. En voici le ſens, 3 Alt 
Quand le roi, de ce puits ſentit Phocreur pro- | 
fonde , | 9 fel 
PROGERS , SEcria-t-il, que ſuis- je devenu ? bre 
Ah! depuis que j'y ſonde, Ba 

Si je n'avois cherche que le centre du monde, M 1. 
Py ſerois parvenu. | [ ; 
Mademoiſelle Vels, avec cette eſpece me 
d' Anagramme fur ſon nom, & ces remar- 1 qui 
ques ſur ſa perſonne, ne laiſſoit pas de bett 
briller entre toutes ſes nouvelles compagnes. | dan 
C'ttoient meſdemoiſelles Leviſton , Filding, dev 
& Bointon , peu dignes qu'on en faſſe men- ¶ con 
tion dans ces memoires 3 & nous les laiſſe. ¶ blo! 
rons dans Vobſcurite, juſqu'a ce qu'il plaiſe im 
4 la fortune de les en retirer. mer 
Telle étoit en filles d'honneur la nouvelle ] garc 


cour de la reine. Celle de la ducheſſe 
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d'Forck fut preſque renouvellèe dans le 
meme tems: mais quant au choix qu'elle en 
fit, cette princeſſe montra bien, par une 


> recrue brillante, que VAngleterre avoir de 


| grandes reſſources en beautes. Avant que 


d'en parler, voyons un peu ce que c'eroit 
que les premieres hlles d'honneur, & par 


quel haſard elles fortirent de chez Son 


Alteſſe. 

Outre mademoiſelle Blake & mademoi- 
ſelle Price, dont on a déja parle, la cham- 
bre avoit été compoſce de mademoiſelle 


Vagett & de mademoiſelle Hubert, doyenne 
de la Communauté. 


La Blake, qui n'avoit jamais véritable- 


ment ſu ce qui Pavoit brouillèe avec le mar- 


quis de Briſacier, sen étoit priſe a cette 
lettre fatale qu'elle avoit recue de a part, 
dans laquelle, ſans Pavertir que la Price 
devoit porter des gants & du ruban jaune 
comme elle, il ne lui parloit que de ſa 
blonderie & de ſes yeux marcaſſins. Elle 
simagina que c' toit quelque choſe de bien 
merveilleux, puiſqu'on y comparoit ſes re- 
gards; & voulant a quelque temps de 1a, 
{ayoir toute la vertu de l'expreſſion, elle 
Gij 
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demanda ce que vouloit dire marcaſſin. Il 
n'y a pas de ſangliers en Angleterre , & ceux 
a qui elle s'adreſſa lui dirent que c'ëtoit un 
cochon de lait. Cette injure la confirma dans 
tout ce qu'elle avoit ſoupgonne de ſa perfi- 
die: Briſacier plus &tonne de ſon change- 
ment, qu'elle n'etoir indignee de ſa pretendue 
noirceur, la regarda comme une creature 
encore plus capricieuſe qu'elle n'eroir fade, 
& la planra 1a : mais le chevalier Yarbou- 
_ roughs , auſſi blond qu'elle, goffrit au fort 
de ſon. depit, & en fut ecoure favorable- 
ment: & le ſort fit ce mariage, pour voit 
ce que produiroit une union ſi blaffarde. 
Mademoiſelle Price avoit de l'eſprit: & 
comme elle n'croit pas d'une figure a s'attiret 
beaucoup de vœux, & qu'elle vouloit pour- 
tant en avoir, loin de faire la rencherie 
quand Poccafion s'en preſentoit , elle ne 
marchandoit ſeulement pas. Elle avoit de 
Pemportement dans ſa colere, auſſi bien 
que dans fa tendreſſe. Cela Pavoit expoſce 4 
quelques inconyeniens. Elle avoir tres-mal- 
a-propos pris querelle avec une jeune crła- 
ture que mylord Rocheſter aimoit. Ce com- 
merce avoit etc juſqu' alors aflez ſecret, Elle 
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eut Vimprudence de faire tout de ſon mieux 
pour le rendre public, & s'attira le plus 
dangereux ennemi qu'il y eut dans PUni- 


vers. Jamais homme n'a écrit avec plus 


d'agrement , de delicarefle & de facilite : 


mais la plus implacable des plumes, en fait 


de ſatyre, étoit la ſienne. 


La pauvre Price, qui Payoit bien voulu 
meriter , y paroiſſoit chaque jour ſous une 
figure nouvelle. Tout étoit plein de vaude- 
villes dont ſon nom etoit le refrein, & ſa 
conduite le ſujet. Quel moyen d'y tenir dans 
une Cour, ou l'on Eroit avide des moindres 
choſes qui venoient de milord Rocheſter. II 
nc lui fallut plus que la perte d'un amant , 
& la découverte qui gen enſuivit, pour 
mettre le comble aux perſecutions qu'on lui 
faiſoit. | 

Dougan mourut en ce tems-la. C' toit un 
garcon de merite , auquel Blancfort, depuis 
comte de Traversham , ſucceda dans la 
charge de lieutenant des gardes du corps de 
Son Alteſſe. Mademoiſelle Price Pavoit ten- 
drement aime. Sa mort la mit au dëſeſpoir: 
mais ſon inventaire penſa la faire devenir 
folle. Certaine caſſette cachetee de tous cores 
| G iij 
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78 * Memoires : 
en &toit, Elle ètoit adrefſte de la main du 4 am 
defunt à mademoiſelle Price: mais loin de! a 
la recevoir, elle n' eut pas ſeulement le cou- Þ q rell 
rage de la regarder. La gouvernante crut! © 


qu'il ètoit de (a prudence de la recevoir au et 
refus de la Price, & de ſon devoir de la e 
remettre entre les mains de la ducheſſe, Þ qu! 
comptant bien qu'elle Etoir remplie de choſes 3 
curieuſes & utiles, dont il pourroit lui reve- 2 98 
nir quelque petit profit. Quoique la ducheſſe deu 
ne crùt pas tout: à- fait cela, la curiolire de qui 
voir ce que pouvoit contenir une caſſette ſi er 
merveilleuſe & ſi ſoigneuſement cachetee, 1 © 
la prit; & l'ouverture s'en fit en preſence de > 
quelques dames, qui ſe trouverent alors | auſſi 
dans ſon cabiner. fa fi 

Tous les brimborions d'amour que Von J o 
peut imaginer, y etoient; & toutes ces fa— moi 
veurs ètoient de la tendre Price. On ne pou- i ben 
voit comprendre comment une ſeule per- Orne 
ſonne y avoir pu fournir; car fans comprter i bs, 
les portraits, il y avoir des cheveux de regis 
toutes ſortes, & mis en bracelets de tant de feu 
manieres , que c*etoir une merveille. Apres WF 22 P 
cela, venoient trois ou quatre pAuers de | beau 
lettres, d'une tendreſſe ſi vive, qu'on v'ola FN 
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7 famais lire que les deux premieres, tant les 
tranſports & les langueurs y étoient natu- 
rellement repreſentes. 


La Ducheſſe ſe repentit d'avoir fait ouvrir 


cette caſſette en {i bonne compagnie : car 


avec de pareils temoins , elle jugea bien 


qu'il n'y avoir pas d'apparence que Payen- 


ture füt ſupprimee : mais comme il n'y en 


avoit pas auſſi de retenir une telle fille d'hon- 
neur, on rendit a mademoiſelle Price ce 
qui lui appartenoir, avec ordre d' aller ache- 
ver de pleurer ailleurs la perte de ſon amant, 
ou de s'en conſoler. 

Mademoiſelle Hubert toit d'un caractere 
auſſi nouveau pour lors en Angleterre, que 
ſa ſigure paroiſſoit ſinguliere dans un pays, 


ol d'erre jeune & de metre pas plus ou 
moins belle, eſt un reproche. Elle avoit 


beaucoup d'eſprit, & ſon eſprit étoit fort 
orne ſans ètre fort diſcret. Elle avoit beau- 
coup de vivacite dans une imagination peu 


reglee , & beaucoup de feu dans des yeux 


peu rouchans. Son cœur étoit tendre : mais 
on pretendoir que ce n'etoit qu'en faveur du 
beau ſexe. 
Mademoiſelle B ageet „qui merita la pre- 
G iy 
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mire ſes ſoins & ſes empreſſemens, y repon- 
dir d'abord de bon cœur & de bonne: foi: 
mais $'erant apperęue que c' toit trop peu de 
toute ſon amitie pour toute celle de la Hu- 
bert, elle laiſſa cette conquète a la niece de 
la gouvernante, qui s'en trouva fort honoree, 
comme madame fa tante fort obligèe du ſoin 
qu'elle avoit de la petite fille. 

Bientöt le bruit veritable ou faux de cette 
fingularice ſe repancit dans la Cour. On y 
eroit aſſez groſſier, pour n'avoir jamais en- 
tendu parler de ce rafinement de Pancienne 
Grece ſur les goùts de la tendreſſe, & Von 
ſe mir en tète que Iilluſtre Hubert, qui pa- 
roiſſoit fi tendte pour les belles, étoit quel- 
que choſe de plus que ce qu'elle paroiſſoit. 

Les chanſons commencerent à lui faite 
compliment ſur ces nouveaux attributs; & 
ſes compagnes commencerent à la craindte 
ſur la foi de ces chanſons. La gouvernante 
toute alarmèe de ces bruits , conſulta milord 
Rocheſter, ſur le peril ou ſa niece paroiſſoit 
expoſe, Elle ne pouvoit mieux gadreſſer, 
Il lui conſeilla de la retirer des mains de 
mademoiſelle Hubert; & fit ſi bidn quelle 
tomba dans les ſiennes. La Duchefle trop 
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Þ etntreuſe , pour ne pas traiter de viſions ce 
que Pon imputoit a cette fille, & trop equi- 


| & table pour la condamner ſur des chanſons , 
* Yota de la chambre, pour la faire ſervir 
aupres de fa perſonne, 


Mademoiſelle Bagert ètoit la ſeule qui ye- 


itablement edit quelque air de ſageſſe & de 


beauté, dans cette premiere chambre. Elle 


avoit les traits beaux & réguliers. Elle avoit 


ce teint rembruni, qui plait tant, quand il 
plait. Il plaiſoit beaucoup en Angleterre, parce 


qu'il y coir rare. Elle rougiſſoit de tout, ſans 


rien faire dont elle cur a rougir. Milord Fal- 


moutꝭ jetta les yeux ſur elle. Ses vœux furent 
mieux regus que n' avoient été ceux de ma- 


demoiſelle Hubert; & quelque tems après, 


amour Veleva , du poſte de fille d'honneur 


de la ducheſſe, à un rang que toutes les filles 
d' Angleterre auroient pu envier. 

La ducheſſe d'Zorck pour former (a cour, 
voulut voir toutes les jeunes perſonnes qui 


| goftrirent , & ſans egards aux recommanda- 


tions, ne chili que ce qu'elle trouva de plus 


1 * 


Mademoiſelle Jennings, & mademoiſelle 


| Jemple, ètoient à la téte. Elles effagoient 
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tellement les deux autres qu'on choiſit, qus 
nous ne ferons mention que d' elles. 
Mademoiſelle Jennings, parce des premier 
tréſors de la jeuneſſe, étoit de la plus ecla- 
tante blancheur qui tur jamais. Ses cheveux 
Ecoient d'un blond parfait. Quelque choſe de 
vif & d'animè defendoir ſon teint du fade, 
qui d' ordinaire fe mele dans une blancheur 
extreme. Sa bouche n'etoir pas la plus petite, 
mais c'etoit la plus belle bouche du monde. 
La nature Pavoit embellie de ces charmes, 
qu'on ne peut exprimer , & les graces y 
avoient mis la derniere main. Le tour de ſon 


viſage Ctoit gracieux, & ſa gorge naiſſante W- 


ecoit de memecclar que ſon teint. Pour ache- 
ver en un mot, {a figure donnoit une idee 
de Vaurore, ou de la dceſle du printems, 
telles que meſſieurs les Poëtes nous les offrent 
dans leurs brillantes peintures. Mais comme 
il n'etoit pas juſte qu'une ſeule perſonne pol- 
ſedit tous les treſors de la beauté, aus 
aucun detaut., il y auroit eu quelque choſe a 
refaire a ſes bras & a ſes mains, pour les 
rendre dignes du reſte. Son nez n'eroit pas 
de la derniere delicateſſe, & ſes Mux fai- 
ſoient un peu grace, tandis que ſa bouche & 
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2 le reſte de ſes appas , portoient mille coups 


juſqu'au fond du cœur. 
Avec cette aimable figure, elle étoit toute 


| petillante d'eſprir & de vivacite. Ses geſtes & 


tous ſes mouvemens étoient autant d'im- 
pf̃omptus. Sa converſation étoit ſeduiſante, 
quand elle vouloit plaire; fine & délicate, 
quand elle vouloit donner du ridicule: mais 
comme ſon imagination l'emportoit ſouvent, 


& qu'elle commengoir de parler avant que 


d'achever de penſer, ſes expreſſions ne ſigni- 
j * fivient pas toujours ce qu'elle youloit : & ſes 
[ paroles rendoient quelquefois trop peu, quel- 
gquefois beaucoup trop , les choſes qu'elle 


penſoit. 

Mademoiſelle Temple, a-peu-pres du meme 
A 7 . . 3.1 
age, croit brune, en comparaiſon d'e!le. Sa 


taille étoit jolie. Elle avoit les dents belles, 
les yeux tendres, le teint frais, le ſourite 


agrèable & l'air ſpirituel. Voila ce que c'é- 
toit que ſon extérieur. Il ſeroit difficile de 
dire ce que c' toit que le reſte; car elle etoit 
ſimple, glorieuſe , credule , ſoupconneuſe , 


coquette, ſage , fort ſuffiſante , & fort ſotte. 


Des que ces nouveaux aſtres parurent a la 


| cour de la ducheſſe, chacun eur les yeux 
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84 Memoires 
deſſus, & l'on forma des deſſeins ſur Pune 
& ſur l'autre, ſoit en bien, ſoit en mal. Ma- 
demoiſelle Jennings ne fut pas long: tems a ſe 


diſtinguer, & à ne laiſſer d'adorateurs a ſes , 


compagnes, que ceux que Peſpoir du ſucces 
y attachoit. Son eclat eblouiſſant attiroit, & 
les charmes de ſon eſprit engageoient. 

Le duc d'Forck stant perſuade qu'elle 
etoi: ſon apanage, ſe mit en tète de faire ya- 
loir ſes pretentions , par le meme droit que 
le roi ſon frere s'eroit approprié les faveurs 
de mademoiſelle Mels. Mais il ne la trouva 
pas d'humeur a ſe mettre a ſon ſervice , qUoi- 
qu'elle füt a celui de la ducheſſe. Elle ne 
voulut rien comprendre au nombre infini de 


lorgnades, dont il l'attaqua d'abord. Ses te- 


gards ſe promenoient toujours ailleurs, quand 
ceux de ſon alteſſe les cherchoient. Et fi par 
haſard il en ſurprenoit quelqu'un, elle nen 
rougiſſoit ſeulement pas. Il fallut donc chan- 
ger de batterie. Les regards n' ayant rien fait, 
il trouva l'occaſion de parler, & ce fut tant 
pis. Je ne ſais de quelle maniere il conta fa 
chance: mais les diſcours ne furent pu mieux 
regus que le premier langage. 

Elle avoit de la ſageſſe & de la fierté. Ce 
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qu'il ayoit a propoſer ne convenoit pas trop 
a Pune , ni a l'autre. Quoiqu' on jugear à ſes 
| vivacires qu'elle n'etoit pas capable de faire 
de grandes reflexions , elle s' toit munie de 


N quelques maximes n pour la con- 
duite d'une jeune perſonne de ſon age. & La 


v premiere étoit, qu'il falloit ᷑tre jeune pour 
wvoentrer agreablement a la cour, & ne pas 
v» etre vieille pour en ſortir de bonne grace. 
; '»>Qu'on ne $y pouvoit mainteuir que par 
I v une glorieuſe réſiſtance ou par d'illuſtres 
v foibleſſes; & que dans un ſéjour fi dange- 


v teux, il falloit faire ſon pollible pour ne 
> diſpoſer de ſon cœur, qu'en donnant ſa 


IT} main. 5 


Avec de tels ſentimens, elle eut moins 1 


reine a rẽſiſter aux tentations du duc, qu'à 


ſe deébarraſſer de ſa perſeverance, Elle fut 
ſourde aux traites d'ẽtabliſſement, dont on 


J nou ſonder ſon ambition; & toutes les 
| oftres (ſe preſents reuflirent encore plus mal. 
Que faire pour aprivoiſer une impertinente 
vertu „qui ne vouloit point entendre raiſon? 


| au moins tenir quelque choſe de la yiyacite 


I y avoir de la honte à laiſſer echapper une 
petite etourdie, dont les penchans devoient 
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qui brilloit dans toutes ſes manieres, & qui 
cependant ſe meloit d'avoir du ſolide , quand 
on ne lui en demandoit pas. 
Apres avoir bien reye ſur ſon obſtination, 
il crut que Pecrirure pourroit faire ce que 
n' avoient pu les regards, les diſcours, ni les 
ambaſſades. Le papier ſouffre tout: mais par 
malheur, elle ne ſouſfroit point le papier. 
Chaque jour, quelques billets tendres en ex- 
preſſions, ou magnifiques en promeſſes, ſe 
fourroient ou dans ſes poches, ou dans ſon 
manchon. Cela ne ſe faiſoit pas trop 1mper- 
ceptiblement: & la malicieuſe petite bete 
avoit ſoin que ceux qui les y avoient vu 
entrer les en viſſent ſortir ſans leur avoir 
donné la moindre audience. Elle ne faiſolt 
que ſecouer ſon manchon, ou tirer ſon mou 
choir. Des qu'il avoir le dos tournè, ſes bil 
lets pleuvoient autour d'elle, & les ramaſloit 
qui vouloit. La ducheſſe fur ſouyent temoin 
de cette conduite, & n'eut pas le courage 
de la gronder de ſon manque de reſpect. ll 
n*&roit donc bruit dans les deux cours que 
des charmes & de la ſageſſe de mademoiſcle 
Jennings. On ne pouvoit comprendse qu'une 
jeune creature, debarquant de la campagis 
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14 ; droit à la cour, en devint ſitòt Pornement 
d 5 par ſes attraits, & Pexemple par ſa conduite. 

| : Le rol crut que ceux qui Payoient atraquee, 
Þ 15 s'y crojent mal pris, ne lui paroiſſant pas 
ue: naturel que les promeſſes ne puſſent Veblouir, 
les ni les empreſſemens la ſeduire; elle qui vrai- 
par ſemblablement ne tenoit pas cette diſcrete 
ier. morale de la prudence de ſa mere, qui n'a- 9 
:- voit rien éprouvè de plus délicieux que les gl | 
le prunes & les abricots de Saint-Albans. II 5 1 
ſon voulut voir ce que c'etoit que cela. Tout lui 0 ; : 
be- parut nouveau dans le tour de ſon eſprit & 5 1 
bete dans les charmes de ſa perſonne; mais toutes 1 
vu ces nouveaures lui parurent piquantes. La cu- 6 
wor Tiofite de l'ẽprouver ſe changea bientôt en 
io deſir de reuffir dans l'ẽpreuve. Dieu fait ce 1 
mou. qu'il en fur arrivé; car il avoit tout Veſprir : +186 


bib du monde, & il étoit roi. Ces qualités ne 
alot ſont pas indifferentes. Les reſolutions de la 
moin belle Jennings Eroient louables & bien rai- 
urage ; ſonnees : mais Peſprit avoit de grands char- 
ect. 11 mes pour elle, & la majeſte du prince humi- 
ts que lite devant une jeune perſonne qui Pecoute, 
oiſcile ¶ eſt bien perſuaſive. Mais mademoiſelle St• art 
ju'une 3 weut garde de conſentir au projet du roi. 

page Lalarme la prit de bonne heure; elle pri 
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ſa majeſte de vouloir bien laiſſer au duc ſon 
frere le ſoin d'inſtruire les filles de la ducheſſe 
ſa belle · ſur, & de ne ſe meler que de la 
conduite de ſon troupeau, s'il n'aimoit 
mieux a ſon tour lui permettre d' ëcouter cet- 
taines propoſitions d'ëtabliſſement, qui ne 
lui paroiſſoient pas déſavantageuſes. La me- 
nace n*eroit pas a negliger. Il obeit, & ma- 
demoiſelle Jennings eut encore tout Phonncur 
des bruits qui ſe repandirent ſur ce ſujet, 
Nouvelle eſtime , & nouveaux vœux de tous 
Cotes. Elle alloit triomphante de je ne fai 
combien de libertes , ſans intéreſſer la ſienne, 
Son heure necoit pas encore venue: mais 
elle n*eroit pas ſi loin. C'eſt ce que nous 
dirons , quand nous aurons fait voir com- 

ment ſa compagne deburta. 

Quoique la figure de mademoiſelle Temp!? 
fit toute des plus jolies , elle ètoit etfacce 
par celle de mademoiſelle Jennings. Ele 
brilloit encore moins aupres d'elle par {on 
eſprit. Deux perſonnes tres-capables de |ul 
en donner, fi ce don étoit communicable, 
entreprirent en meme tems de lui faire perite 
le peu qu'elle en avoit. C'ẽtoit Milord &0- 
cheſter & mademoiſelle Hubert. Le pre! 
commeng 
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de Grammont. 89 
commenqa par la oarer „en lui faiſant part 
de ſes productions comme à la perſonne du 
monde la plus eclairce. Jamais il ne s'aviſa 


my de la flatter ſur les charmes de ſa perſonne. 
928 II lui diſoit bien, que ſi le ciel l'avoit fait 
{wy d'humeur à ſe prendre par la beauté, il ne 
_ lui auroit pas && poſſible de ſe ſauver aupres 
ma- d'elle; mais que n' tant dieu merci touchẽ 
7 que de l'eſprit, il ayoir le bonheur de jouir 
15 du plus agreable entretien du monde, ſans 
Om que cela pur tirer a la moindre con{cquence. : 
0 C'ctoit après un aveu fi ſincere, qu'il lui 4 | 
e preſentoir des vers, ou quelque chanſon nou- i 
mh velle: & Ctroir 14 que tout ce qui pouvoit "ly | 
nov oy diſputer quelque choſe a mademoiſelle Temple | | 
com- toit mis a deux genoux devant ſes appas | . | 
W 2 pour en faire amende honorable. De telles \\Þ | 
50 inſinuations tournoient ſa petite tète, que 3M | 
| il 3 c'ctoit une pitie, | \ 
. © | La ducheſſe gen appergut, & connoiſſant LA 
3 i 4 la portèe du genie de Pun & de l'autre, elle | 0 ig 
le connut le danger ou la pauyre Temple fe pre- 

w_ cipitoit ſans le ſavoir. Mais comme il neſt. 
10 b Iz moins dangereux d'interdire un com- 
_ merce ou Pon n'avoit pas ſonge, qu'il eſt dif- 
A | hcile d'en rompre un bien crabli , mademoi- 
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ſelle Hubert fut chargee de mettre ordre It 
plus diſcrerement qu'elle pourroit , que ces 
frequentes & longues converſations n'euſſent 
point de ſuite. Elle accepta volontiers cette 
commiſſion, & fe flatta d'y rèuſſir. 

Elle avoir deja fait toutes les avances , 
pours'emparer de ſa confiance & de ſa bonne 
volontè. La Temple, moins en garde contre 
elle, que contre Rocheſter , y ripondoir tout 
de ſon mieux. Elle etoit avide de louanges , 
& friande de toutes ſortes de ſucreries , au- 
tant que fi elle n'eũt pas eu plus de neuf 2 
dix ans. On pourvut 4 Yun & à P'autre de 
ſes golits. Mademoifelle Hubert avoit In- 
tendance du cabinet des bains de la ducheſſe. 
Son appartement Ecoit tout contre; & dans 
cet appartement, elle avoit un cabinet garni 
de confitures & de toutes ſortes de liqueurs. 
Ce cabinet convenoit au gout de mademot- 
ſelle Temple, & il convenoir au gour de ma- 
demoiſelle Hubert, laquelle y prit plaiſir. 

La belle ſaiſon étant de retour, les plailirs 
qui l'accompagnent revinrent avec elle. Un 
jour que les dames avoient ete a cheval, la 
Temple au retour d'une de ſes galantes pro- 
menades, debarqua chez mademoiſelle Hu- 
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kert, pour ſe remettre de la fatigue aux dé- 
pens des confitures qui l'y attendoient: mais. 
avant que de $'y mettre, elle lui demanda la 
permiſſion de ſe mettre en chemiſe, Ceſt-a» 
dire, de ſe deshabiller chez elle, pour changer 


de linge en fa preſence. Cette permiſſion n'a- 


voit garde d'Ctre refuſee, « Je vous [allois 
» propoſer, dit la Hubert. Ce weſt pas que 
„ yous ne ſoyez jolie comme un ange dans 
„ cet habillement : mais il reſt rien tel que 
» d'etre fraichement & a. ſon aiſe. Vous ne 
v ſauriez croire , ma chere Temple, pourſui- 


| vit- elle en Pembrafſant, combien vous 
v m'obligerez d'en uſer ainſi : mais ſur-rouc 
| v ce goũt pour la proprete me charme. Vous 
| »eres bien differents en cela, comme en 
v bien d'autres choſes, de cette petite folle 


» de Jennings. Avez- vous pris garde comme 


| » tous nos benets de la cour l'admirent pour 


» quelque Cclat qui n'eſt peut-etre pas tout X 
» elle, & pour des. Etourderies qui ne ſont: 
» Paucune autre, & qu'ils prennent pour des 
» traits d'eſprit. Je ne lui ai pas aſſez parle 
» pour en demeler la gentilleſſe: mais Sil 
» n'eſt pas mieux tourne que ſes pieds, ce 
»u'cl; pas grand'choſe. On m' en a conte de: 
H ij 
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> belles de ſon peu de proprete. Il n'y a poin; 
>» de chat qui craigne tant l'eau. Comment? 
» Jamais ne fe layer pour ſoi meme, & ne 
>» decrafler que ce qu'il faut nèëceſſairement 
„ que Von montre, ceſt-a-dire la gorge & 
9 les mains. 

La Temple avaloit cela plus doux que les 
confitures, & l'officieuſe Hubert, pour ne 
pas perdre de tems la deshabilloit en atten- 
dant ſa femme- de- chambre. Elle en fit bien 
quelques fagons d'abord , ne voulant pas 
donner cette peine à une perſonne conltiruce 
depuis quelque tems en dignitéè comme ma- 
demoiſelle Hubert: mais elle eut beau s'en 
defendre : autre lui fit voir que c' toit avec 
plaiſir qu'elle lui rendoit ce petit office. La 
collation finie, & mademoiſelle Temple deſ- 
habillce : & Paſſons, lui dit la Hubert, dans 
v le cabinet des bains, nous pourrons y cauſer 


„ un moment, ſans craindre que quelque 


v ſotte viſite nous vienne lanterner. „ Elle y 
conſentit, & s'tant toutes deux miſes ſur un 
lit de repos : « Vous eres trop jeune, ma 
chere Temple, lui dit- elle, pour connoitre 
» la mali gnitè du caractere des hommes en 
2 general , & trop neuve encore en ce pays: ci 
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v pour avoir pu demeler celui de ſes habitans. 
v Je vais vous donnet une idée de ces meſ- 


L v ſieurs, du micux qu'il me ſera poſſible, 


v ſans offenſer perſonne car je n'aime point 


vy la mediſance. 


„ Premicrement, il faut que vous com- 
„ ptiez, que tous les hommes de la Cour 


„ manquent de probité, de bons ſens, de 


„ jugement, d'eſprit ou de fincerire; c'eſt- 


5% a-dire, que celui qui par haſard aura 
„ quelques- unes de ces qualités, a coup ſar 
„ naura pas les autres. Le faſte dans les 
„ cquipages , la fureur du jeu, la bonne 
„opinion de leur metire & le mepris pour 
„ celui des autres, ſont leurs entètemens. 
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» Uinteret , ou les plaiſirs, ſont les mo- 


y tifs de toutes leurs actions. Ceux qui 
y ſuivent le premier, vendroient Dieu le 
„ Pere, comme Judas vendit ſon maitre y 
„ & pour moins d'argent. Je vous ci- 


y terois de beaux exemples, fi j'en avois 
„ le temps. Pour les ſectateurs des vo- 
© luptés, ou ſoi-diſans tels, car ils ne 
ty ſont pas tous ſi méchans qu'ils affec- 
„ tent de le paroitre : ces Meſſieurs ne 
teſpectent ni promeſſe, ni ſermens, ni 
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| 1 1 : , . , _ 
„ foi, ni loi, ceſt-a-dire, ni le Ciel, mi Þ4 & 
„ Ia terre, pour parvenir a leurs fins. I's . „ 
„ ne regardent les filles d'honneur, que „ 
„comme des amuſemens qu'on place ex- 5 
„ pres a la Cour, pour les empecher de » 
,» $'y ennuyer; & plus on a de mérite, 1 „ 
| 2 | 1 - i | 
„ plus on eſt expoſe a leurs impertinences  », 
„des qu'on les écoute, & à leurs calom- I »» 


„ nies des qu'on ne les ecoure pas. Pour »» 
„les &pouſcurs, ce neſt pas ici qu'il en » « 
, faut chercher. Si Vargent ou le caprice g 
„ ne gen melent , on auroit beau fe flattet I „p 
„ Cerre pouryue : la ſageſſe & les appa v { 
„y ſont également inutiles. Madame « * m 
„ Falmouth eſt unique exemple d'une file V ſe 
„ Thouneur bien mariée ſans dot; & de. » 7 
„» mandez au pauyre imbecille d'epour 5 pl; 
* pour quelle raiſon il Ya priſe , je ſus E 2 co 
v perſuadee qu'il n'en ſait aucune, ſi «> on 
» neſt qu'elle a des oreilles grandes & N 6 | 
> rouges , & les pieds plats. Pour la blond: V ſou 
„ Yarbourough , qui paroiſſoit ſi fiete g V dan 
» ſon etabliſſement , elle eſt femme, pou! f 
» tout compter, d'un grand flandrin; 
„ qui la ſemaine d'après ſon mariage , | 
v. fit prendre conge de la Ville pour i 
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mais, en vertu de cinq ou fix mille li- 
vres de rente qu'il poſſede ſur les con- 
fins de Cornouaille, Hélas! la pauvre 
Blake, je la vis partir il y a bien un an, 
tire a quatre chevaux ſi maigres, que 
je ne crois pas qu'elle ſoit encore a 
moitiè chemin de ſon petit chareau. Que 
voulez - vous, toutes les filles ont la 
folie de ſe youloir marier; & des qu'elles 
ont quelque peu de charimes , elles croient 
qu'il n'y a qu'a ſe montrer a la Cour 
pour choiſir leurs epoux. Mais quand cela 
ſeroit , c*eſt la plus ſotte condition du 
monde pour une perſonne qui a des 
ſentimens. Croyez - moi, ma chere 
Temple, Ceſt ſi peu de choſe que les 


plaiſirs du mariage, au prix de ſes in- 


conveniens, que je ne ſais comment 
on peut s'y refoudre. Fuyez donc un 
fi facheux engagement, au lieu de le. 
ſouhaiter. La jalouſie, jadis inconnue 
dans ces innocens climats-ci , devient & 
la mode. Vous en ſayez SY exemples. 
De quelque brillante apparence qu'on. 
veuille vous Eblouir , n'allez pas de votr 
elclaye en faire votre tyran. Maitreſſa 
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» de votre liberté, vous la ſerez toujours dey 


autres. Je yais vous donner des preuyes 
afſez recentes de la perfidie des hommes 
» pour notre ſexe, & de Vimpunite quis 
» trouyent dans tous leurs attentats contre 
* notre innocence. Le Comte d'Oxford de- 
„ vint amoureux d'une Comèédienne de 


J 


2 


A 


99 
& qui jouoit dans la perfection. Le role 


de Roxelane dans une piece nouvelle, 
Payoit miſe en vogue; & le nom lui en 
ctoit reſtẽ. Cette creature , pleine de ver- 
tus, de ſageſſe, ou fi vous voulez , d'ob- 
„ ſtination, refuſa ficrement les offres de 
„ ſervice & les preſens du Comte d'Or- 
„ ford. Cette rëſiſtance irrita ſa paſſion, 
„Il eut recours aux invectives & meme 
„aux charmes, le tout en vain. II en 
„ perdit le boire & le manger. Ce n'etoit 
„ pas grand'choſe pour lui: mais ſa paſſion 
„ devint ſi violente, qu'il ne jouoit , ut 
„ne fumoit plus. Dans cette extremite, 
„ l'amour eut recours a l'Hymen. Le Comte 
„ d' Oxford, preinier Pair du Royaume, 
„ a bonne mine, comme vous voyez. | 


92 


59 


„ eſt de VOrdre de la Jarretiere, qui re. 


9 leſe 


la troupe du Duc, belle, gracieuſe, 
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„ leve un air aſſez noble qu'il a naturel- 
»» lement. Enfin, A le voir, on diroit que 
„ Celt quelque choſe : mais à l'entendre, 
„ on voir bien que ce weſt rien. Cet a- 
„5 mant paſſionne lui fit preſenter une belle 
„ promeſſe de mariage authentiquement 
„ ſignee de fa main. Elle ne voulut point t- 
„5 ter de cet expedient : mais elle crut qu'elle 
„ne riſquoit rien, lorſqu'il vint le lende- 


F . / 3 
„ main, accompagne d'un Miniſtre & 


7 . 
„ Tun remoin. Une autre Comeédienne 
„ de ſes amies ſigna le contrat comme 


[2 ,, remoin pour elle. Le mariage fut fait 


„& parfait de cette ſorte. Vous croyez 


1 5 A ; 
„s peut-crre que la nouvelle comteſſę n'avoit 


plus qu'a ſe faire preſenter à la Cour 1 
„prendre ſon rang & arborer les armes 


„ d' Oxford ? Point du tout. Quand il en 


y fut queſtion, on trouva qu'elle n'ẽtoit 
un point marie; c'eſt à-dire, on trouva 


n que le pretendu Miniſtre toit un Trom- 
„ pette du Mylord, & le témoin, ſon 
„ Timbalier. Cet Eccléſiaſtique & ce té- 
„ moin ne parurent plus apres la cërémo- 
n nie; & Fon ſoutint a l'autre remoin, 
y que la ſultane Roxelane ayoit apparenz« 
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„ ment cru ſe marier reellement dans 
quelque role de comédie. La pauvre crea- 
ture eut beau prendre a parti les loix 
& la religion violees , auſſi bien qu'elle 
par cette ſupercherie; elle eut beau ſe 
jetter aux pieds du Roi, pour en de- 
mander juſtice, elle neut qu'a ſe re- 
lever, trop heureuſe d'avoir une penſion 
de mille &us pour douaire , & de reprendre 
le nom de Roxelane, au lieu de celui 
d' Oxford. Vous me direz que ce n'e- 
2, toit qu'une comedienne , que tous les 
„ hommes n'ont pas les memes ſentimens, 
& qu'on peut au moins les Ecouter quand 
ils ne font que rendre juſtice au merite 
d'une perſonne faite comme vous: mais 
ne vous y fiez pas, quoique vous ſoyez 
2 meme z car je ſais que tout le monde 
ne donne pas dans la prevention nouvelle 
ou l'on eſt pour la Jennings. Le beau 
Sidney vous lorgne; mylord Rocheſicr 
ſe plair à vous entrerenir : & le très- ſerieux 
Chevalier Lizzleron ſent degourdir ſa gra- 
vite naturelle en faveur de vos attraits. 
„Pour le premier, j'avoue qu'il eſt d'une 
„ figure toute propre a ſeduire les penc han 
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d'une perſonne de votre age : mais quand | 9 
cette figure ſeroit accompagnee de quel- | | | jo 


que choſe , comme elle ne Veſt pas, & | 3M 

qu'il ſongeroit auſſi ſerieuſement a vous N 
qui van your le perfuadr 48 que ous II 
le meritez , je ne vous conſeillerois pas „ 


de ſonger à lui pour des raiſons, qu'il 
| ne m'eſt pas permis de vous dire a 
re . bs preſent. 

ui „Le chevalier Lizeleron y va fans doute 
t © 3», de bonne foi, puiſqu'il paroit honteux 
le: „„ de Verar on vous Pavez mis, & je crois 
s, „ que Sil pouyoir tant faire, que d'ou- 
nd „ blier les chimeres dont il a Vimagina- 
rice „ tion remplie ſur ce qu'on appelle vul- 
ais „ gairement etre cocu, le bon- homme vous 
yer 5 epouſeroir , & vous iriez repreſenter dans 
nde „ ſon petit gouvernement, ou vous paſ- 
pelle y {criez gaiment vos jours a tenir les comptes 
beau »» du ménage, & A raccommoder ſes ſer. 
eſter „ viettes. Quelle gloire d'avoir un Caton 
rieux „ pour epoux , dont les diſcours font pleins 
gra- „de cenſures, & les cenſures remplies de 
rails. „ ttayers { 5 

June WU „ Mylord Rocheſter eſt ſans contredit 
-havs , homme d'Angleterre qui a le plus d'eſ- 
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prit & le moins d'honneur. Il n'eſt dan- 
gereux que pour notre ſexe : mais il 
leſt au point, qu'il n'y a pas de femme 
qui Vecoute trois fois, qui men ſoit 
pour ſa reputation. C'eſt une bonne for- 
tune, qui ne lui peut echapper de fagon 
ou d'autre, puiſqu'il la poſſede dans ſes 
ecrits, s'il n'en peut avoir autre choſe: 
& dans le ſiecle od nous vivons, l'un 
vaut l'autre a l' gard du public. Cependant 
rien n'eſt fi dangereux que les inſinuations 
avec leſquelles il s' empare de ,'eſprit. 1! 
entre dans vos gouts , dans tous vos ſenti- 
mens; & tandis qu'il ne dit pas un ſeul mot 
de ce qu'il penſe, il vous fait Erojre tout 
ce qu'il dit. Je m'en vais parier, que 
de la maniere qu'il vous a parle , vous 
Payez cru le plus honnete homme du 
monde, & le plus ſincere : je ne ſaurois 


comprendre ce qu'il vous veut, dans les E 
ſoins qu'il affecte de vous rendre. Ce n'eſt voi 
pas que vous ne ſoyez de maniere a mc- que 
riter tous les empreſſemens du monde: dh 
mais quand il vous auroit tourne la tète, 3 

glanz 


creature de la Cour: car il y a long- 
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55 tems que ſes debauches y ont mis ordre, 
„ avec le ſecours & les faveurs de toutes 
„ les coureuſes de la Ville, Voyez donc, 
„ ma chere Temple, ce que c'eſt que cette 
„habitude effroyable de malignire qui le 
„X pollede, a la ruine & à la confuſion de 
» Pinnocence. Un ſcelerat qui n'a de ſoins & 
„des empreſſemens , pour mademoiſelle 
„Temple, que pour donner plus de vrai- 
» ſemblance aux calomnies dont il Pa dé- 
» chirce. Vous me regardez avec ctonnement , 
» & ſemblez douter de la verite de ce que 
» Javance : mais je ne yeux pas que vous 
» m'en Croyiez. Tenez , dit-elle , tirant un 
» papier de ſa poche, voyez les vers qu'ils 
» a faits a votre louange, tandis qu'il endort 
v votre credulite par des diſcours flatteurs & 
» de feints reſpects. 

En diſant cela, la perfide Hubert lui fait 
voir une demi-douzaine de couplets outres , 
que Rocheſter avoit faits contre les filles 
Thonneur precedentes. C'ctoit la Price qu'il 
attaquoit principalement par des traits ſan- 
glans, & par la plus hideuſe anatomie de 
fa perſonne qu'on pur imaginer. Hubert 
wavoĩt fait que ſubſtituer le nom de Temple 
I jj 
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à celui de Price; cela ꝰaccordoit avec le 
chant & la meſure, I! n'en fallut pas da- 
vantage. La credule Temple n' eut pas plutor 
entendu chanter ce couplet , qu'elle ne 
douta plus qu'il ne fiir fait pour elle; & dans 
le premier mouvement de ſa colere , n'ayant 
rien plus à cœur que d'en donner le dementi 
ſur le champ aux impoſtures du poëte: Ah! 
> pour celui-la , ma chere Hubert, je n'y 
» puis plus tenir: je ne me pique point d'erre 
„ auſſi belle qu'une autre; mais pour les 
„ defauts dont parle ce coquin la , ma chere 
» Hubert, joſe dire que perſonne n'en eſt 
» plus eloignee : nous ſommes ſeules, & 
v j'aurois preſqu'enyie de vous en con- 
„ vaincre. » La complaiſante Hubert le vou- 
luc bien; mais quoiqu'elle lui mit Vefprit 
en repos, eu ſe recriant avec eloge ſur tout 
ce qui rèfutoit la chanſon de Rockeſter , la 
Temple penſa ſe deſeſperer de rage & d'c- 
tonnement, de ce que le premier homme 
qu'elle eur ecoute , non-ſculement ne lui eiit 
pas dit un mot de vrai, mais qu'il eũt la 
cruaute de Paccuſer a faux; & ne trouvant 
point d'expreſſion capable de remplir fon 
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depit & la violence de ſes reſſentimens, elle 
ſe mit à pleurer comme une folle. 

La Hubert la conſola le plus tendrement 
qu'elle put, la gronda de ce qu'elle prenoit 
ſi fort à cœur les noirceurs d'un homme, 
dont on connoiſſoit trop l'infamie, pour 
que de telles impoſtures euſſent lieu; mais 
elle lui conſeilla de ne lui plus jamais parler, 
que toit unique moyen de rendre ſes 
projets inutiles; & lui fit voir que le mepris 
& le ſerieux ètoient beaucoup plus utiles 
dans ces occaſions qu'un Eclaircifſement z 
que $'il obtenoit une fois qu'elle Vecoutar , 
il ſeroit juſtifie ; mais qu'elle toit perdue. 

Mademoiſelle Hubert n'ayoit pas tort de 
donner ces conſeils: elle ſavoit qu'un Eclair- 
ciſſement la livroit, & qu'il n'y avoit plus 
de quartier pour elle, ſi Rocheſter avoit un 
ſujet ſi juſte de renouveller ſes premiers 
panegyriques pour elle; mais la precaution 
fut vaine, Cette converſation avoit été en- 
tendue d'un bout a l'autre par la niece de la 
gouvernante. Cette niece avoit la memoire 
du monde la plus fidelle; & comme elle 
devoit voir Rocheſter ce mème jour, elle 
rẽpẽta trois ou quatre fois cette converſation, 

I iv 
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pour ren perdre pas un ſeul mot lorſqu'elle 
ſe donneroit Phonneur d'en faire le recit 2 
ſon amant. Nous verrons dans l'autre cha- 
pitre comme la choſe tourna. 


7 — 
LL reren Cd r LA 


CHAPITRE III 


I converſation dont on vient de parler 
n'avoit eu de charmes que pour mademoi- 
ſelle Hubert; & ſi la jeune Temple en avoit 
trouve le commencement divertiſſant, la 
fin l'avoit outree de colere. A cette indigna- 
tion ſucceda la curiofire dapprendre par 
quelle raiſon , &il coir bien vrai que Sidrey 
ſongear a elle, il ne lui ſeroit pas permis de 
Pecourer un peu. La tendre Hubert, qui ne 
lui pouvoir rien refuſer , lui promit cette 
confidence des qu'elle pourroit s'aſſurer fur 
ſa conduite avec milord Rockeſter. On ne 
lui demanda que trois jours d'epreuye, aprcs 
leſquels Hubert jura qu'elle lui diroit cc 
qu'elle ſouhaitoit ſavoir. Temple aſſura 
qu'elle ne regardoit plus Rocheſter que com- 
me un monſtre de perfidie, & jura ſes grands 
dieux qu'elle ne Vecoureroir de fa vie; & 
qu'elle lui parleroit encore mains. 
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Des qu'elles furent ſorties du cabinet, 
miſſ Sara ſortit du bain, où, durant toute 
cette converſation, elle avoit penſe tranſir 
de froid ſans oſer gen plaindre. Cette petite 
creature avoit obtenu de la femme-de- 
chambre de mademoiſelle Hubert, de fe 
pouvoir un peu decraſler a Vinſu de ſa mai- 
treſſe; & l'autre y ayant conſenti , je ne ſais 
comme elles avoient fait pour remplir d'eau 
froide une des cuves; & la petite Sara ne 
faiſoir que de sy mettre, lorſqueelles furent 
alarmees de Varriyce des deux autres. Une 
ſeparation de vitrage renfermoit Pendroit du 
cabinet ou les cuves étoient plactes : des 
rideaux. de taffetas de la Chine, qui ſe ti- 
roient par dedans , Otroient la vue de ceux 
qui ſe baignoient. La femme-de-chambre de 
mademoiſelle Hubert wavoir eu que le tems 
de tirer ces rideaux ſur la petite fille, de 
fermer la porte de la ſeparation , & d'en 
oͤter la clef avant l'arrivèe de ſa maltreſſe & 
de mademoiſelle Temple. 

Elles s'etoient miſes ſur un canape plact 
le long de cette ſeparation , & mademoiſelle 
Sara, malgre ſes alarmes , avoit entendu 
toute la converſation , & l'avoit parfaite- 
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106 Me moires 
ment retenue. Comme la belle ne &'ctoit 
donnè tant de peine que pour recevoir plus 
proprement milord Rocheſter, des qu'clle 
pur ſe ſauver elle regagna ſon entre- ſole; & 
Rocheſter, n'ayant pas manque d'y grimper 
a Vheure du rendez-vous, il fut pleinement 
inſtruit de tout ce qui s' toit paſſe dans le 
cabinet. Il admira Paudace de la temeraire 
Hubert, d'oſer lui faire une tracaſſerie de 
cette nature; mais quoiqu'il comprit bien 
que amour & la jalouſie en ᷑toient cauſe, 
il ne lui pardonna pas pour cela. La petit 
Sara voulut ſavoir s'il ertoit vrai qu'il en 
voulùt a mademoiſelle Temple, comme 1 
Hubert avoit dit, qu'elle en mouroit de 
peur. « En pouvez- vous douter, répondit-l, 
> puiſque cette ſincere perſonne Va dit; mals 
9 vous voyez auſſi que je n'en pourrois pro- 
v fiter quand la Temple le voudroit bien, 
o puiſque mes debauches & les coureuſes d 
w la ville y ont mis bon ordre. „. 

La niece de la gouvernante ſe mit Veſpri 
en repos ſur cette reponſe , jugeant que b 
reſte Etoit faux , puiſqu'elle pouvoit repondre 
que cet article n'eroit pas vrai. Milord Ko- 
cheſter youlur aller des ce meme ſoir cher 
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Auacheſſe, pour voir quelle contenance on 
s IM tiendroir en le voyant, apres le beau portrait 
e que mademoiſelle Hubert avoit eu la bonts 
den faire. La Temple ne manqua pas de s'y 
trouver auſſi, dans le deſſein de lui faire 
une mine du plus effroyable dedain qu'elle 
| put imaginer, quoiqu'elle ſe fur miſe tout 
de ſon mieux. Conime elle s'imaginoit que 
les couplets qu'on lui venoit de chanter 
ien ktoient dans la poche de tout le monde, elle 
aſe, ¶ fut embarraſſèe, de ce que tous ceux qui la 
etite WF rencontroient la croyoient faite comme Ko- 
en cleſter Pavoir depeinre. Cependant Hubert, 
e u qui ne ſe fioit pas trop aux promeſſes qu'elle 
t de a oit faites de ne lui parler ni de pres ni de 
itil, boin, ne la quittoit point. Jamais elle n'avoir 
mais Were fi jolie: chacun lui en diſoit quelque 
 pro-Michoſe 3 mais a Pair dont elle recevoit toutes 
bien, ces houneretes , on la crur folle ; car lorſ- 
ſes & qu'on lui parloit de ſa taille, de fa fraicheur 
du de ſes regards: « Bon! diſoit-elle , on 
» ſait bien que je ne ſuis qu'une vilaine 


Peſprit 
que le 


pondreÞ que ce qui reluit weſt pas or, & que ſi 
rd Ro- ¶ j ai quelque peu de louange A receyoir dans 
chez les compagnies, le reſte eſt une miſere. 22 


bete, tout autrement faite que les autres; 
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La Hubert avoit beau la pouſſer, elle alloit 
toujours ſon train; & ne ceſſant de fe de- 


1 f Eil 
nigrer par ironie, on ne pouvoit comprendre | 
1 ; : ir 

a qui diable elle en vouloit. Lorſque milord f F 
Is all 
Rocheſter arriva, elle en rougit d'abord, 
Ay» « 571. \ . rep! 
palit enſuite , s'ebranla pour aller a lui, ſe ; 
retint, tira ſes gants Pun apres Pautre juſ- : 
HT Re ne 

qu'au coude; & apres avoir trois fois ouvert WF 1 
& referme ſon eventail avec violence, elle 5 
atrendir qu'il la ſaluar a ſon ordinaire, & WW ,. 
* 5 7 . b $ Im 
des qu'il eut commence, la belle fit demi- | 
1 : ſatic 

tour a droite, & lui tourna le dos. Rocheſter y 
wen fit que ſourite; & voulant que ſes reſ- WW ; 1 
f A ſu 
ſentimens fuſſent encore plus marques , il fr . i 
le tour de ſa perſonne , & s' tant plante vi: bo 


a-vis d'elle: « Mademoiſelle , lui dir-il, f \ 


; : : a la 
„ rien n'eſt fi glorieux que de briller comme que! 
5 . C 

„ vous faites, apres une auſſi fatigante jour- * 
plus 


>» nee : ſoutenir une promenade a cheval, 7 
» 3 2 [ 
> trois bonnes heures durant, & mademot- 


; ces þ 
2» ſelle Hubert au retour ſans en paroitte 8 

| : mi 

„ abattue; voila ce qui s' appele un rempe- ment 

3) rament. 1 

| : pour 

Mademoiſelle Temple avoit narurellement e 

le regard tendre; mais elle fut tranſporter foupe 


d'une colere ſi violente, voyant qu'il avoil 


1 „„ * bo Ee 
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cncore Veffronterie de lui parler, qu'il crut 
lui voir une grenade allumée dans chaque 
eil quand elle les tburna ſur lui. Hubert la 
pinga par le bras, ſur le point que ce regard 
alloit Etre ſoutenu d'un détachement de 
reproches ou d'invectives. 

Il ne les attendit pas, & remettant pour 


15 une autre fois les remercimens qu'il devoit 
pe a mademoiſelle Hubert, il ſe retira tout 
; doucement. Hubert, qui n'avoit garde de 
5 S$imaginer qu'il ſur rien de l'autre conver- 
ation, ne laiſſa pas detre fort alarmèe de 
Jeer ce qu'il venoit de dire; mais Temple, prete 
fer a ſuffoquer de tout ce qu'elle ſavoir pour 
g ft le confondre ſans avoir pu s'en défaire, fit 
7 Neo en elle-meme den avoir le cœur net 
a la premiere occaſion, malgre la parole 
DRY ; qu'elle avoit donnte ; quitte pour ne lui 
wo! plus jamais parler apres. 
oy ” WE Rocheſter avoir un eſpion fidele aupres de 
w_ ces belles. C'eroit la petite mill Sara, rac- 
Orte , | 
„ 2mmodce, par ſon conſeil & le conſente- 
my ment de ſa tante, avec mademoiſelle Hubert, 
1 | pour mieux la trahir. Il ſut par cet eſpion, 
0 due la femme- de- chambre de la Hubert, 


ſoupçonnèe de Vayoir Ecourte dans le cabi- 
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net, toit ſortie de ſon ſervice; qu'elle en 
avoit pris une autre, qu'on croyoit qu'elle 
ne garderoit pas long- tems, parce qub'elle 
ctoit laide, & qu'elle mangeoir les confitures 
de mademoiſelle Temple. Quoique ces avis 
fuſſent de peu de conſẽquence, on ne laiſſa 
pas de louer la petite fille de ſon exactitude; 
& quelques jours après, elle en vint donner 
un tel qu'on le ſouhaitoit. 

Rochefter fut informs par elle que made- 
moiſelle Hubert, & ſa nouvelle favorite, 
devoient ſe promener à neuf heures du foir 
dans le mail du parc; qu'elles devoient 
changer d'habits l'une avec l'autre, mettte 
de grandes écharpes, & porter des loups. 
Elle ajouta que mademoiſelle Hubert $'ctoit 
fort oppoſce 4 ce projet; mais qu'il avoit 
fallu ceder a la fin, la Temple ayant reſolu 
d'en paſſer ſa fantaiſie. | 

Rocheſter prit ſa reſolution ſur cet avis: 
il fut chercher Killegreu, ſe plaignir A lui 
du tour que mademoiſelle Hubert avoit ole 
lui jouer, lui demanda ſoa aſſiſtance pou 
gen venger, & Vobrint z & Vayanr informs 
de la maniere qu'il vouloit sy prendre & di 
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role qui le regardoit dans cette aventure, ils 
ſe rendirent dans Pallce du mail. 

Bientot y parurent nos nymphes en maſ- 
carades: leurs tailles Eroient peu difterentes , 
E kurs viſages, qui l'ètoient beaucoup, 
ktoient couverts de leur loup. Il n'y avoir 
que peu de monde au parc; & d'auſſi loin 
que la Temple les vit, elle doubla le pas 
pour s'en approcher, dans le deſſein de layer 
la rete au perfide Rocheſter ſous la figure 
dun autre; quand Hubert Varretant : « OU 
u courez- vous donc, lui dit- elle? n'auriez- 
v vous point envie d' attaquer de converſa- 
v tion ces deux diables pour vous expoſer 
u à toutes les impertinences qu'ils ſont ca- 
v pables de vous dire? „ Ces remontrances 
furent inutiles. La Temple voulut tenter Va- 
venture; & tout ce qu'on put obtenir, fur ' 3 
de ne point repondre à tout ce que Rocheſter i Ta 
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Al Elles furent abordees comme elles ache- | 
ir of l oient de parler: Rocheſter choiſit Hubert, 
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— a ſeignant de la prendre pour l'autre. Elle en 
ago ravie; mais Temple fut fachte de voir 
re & dt que Killegreu lui tomboit en partage. Ce 

'croit pas a Killegrew qu'elle avoit affaire; 
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112 Memoires 

il s' apperęut de ſa repugnance , & faiſant 
ſemblant de ſe meprendre a ſes habits: 
« Eh | mademoiſelle Hubert, lui dit-il, ne 
» tournez point tant la tète devers eux; je 
2 ne ſais par quel haſard vous etes toutes 
» deux ici , mais je ſais bien que c'eſt fort à 
„ propos pour vous, ayant quelques petits 
» avis a vous donner, comme votre ſervi- 
» teur & votre ami. » 

Ce debut donna de la curioſité pour le 
reſte; mademoiſelle Temple parut plus diſ- 
poſee a Vecouter. Killegrew , voyant que les 
autres $'croieut inſenſiblement eloignes : « Au 


„ nom de Dieu, dit- il, de quoi vous aviſez- 


» vous de vous dechainer contre milord 
„ Rocheſter , que vous connoiſſez pour le 
„ plus honnete homme de la cour , & que 
» yous donnez cependant pour le plus grand 
» ſcelerat à la perſonne qu'il eſtime & quil 
» honore le plus? Que deviendtiez-vous, 
>» Sil ſavoir que vous avez fait accroite 4 
„ mademoiſelle Temple, que c'eſt ſur elle 
v qu'il a fait certains couplets de chanſon, 
>» faits, comme vous ſavez auſſi bien que 
v moi, contre la groſſe Price, plus d'un an 


v ayant qu'il füt queſtion de la belle Tenyl- 
| 32 N 
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Ne ſoyez point ſurpriſe que jen ſache tant; 
» mais faites un peu dattention a ce que je 
„vais vous dire de bonne amitié. Votre 
v paſſion & vos deſirs pour la jeune Temple 
» ne ſont plus ignores que d'elle; car de 
» quelque maniere que vous ayez ſurpris ſon 
„ innocence, on lui rend aſſez de juſtice 
„ pour croire qu'elle vous traiteroit comme 
» a fait madame de Falmouth, ſi la pauvre 
v fille ſavoit ce que vous lui voulez: je vous 
„ conſeille donc de ne point pouſler les 


v choſes plus loin aupres d'une perſonne trop 
» ſage pour vous le permettre. Je vous con- 


» ſeille encore de reprendre votre femme- 
» de-chambre , pour ſupprimer le ſcandale 
» de ſes diſcours. Elle dit par-tout qu'elle 
v eſt groſſe, vous impute le fait, & vous 
» accuſe de la derniere ingratitude ſur de 
» ſimples ſoupgons. Vous voyez bien que je 
» Winvente point ces ſortes de choſes; mais 
» afin que vous ne doutiez point que ce ne 
» ſoit de ſa propre bouche que je les tiens, 
v elle nya parle de votre converſation dans 
» le cabinet des bains, des portraits que vous 
„y aviez faits de tous les hommes de la 
» cour, de la malice artificieuſe dont vous 
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114 Memoires 
» aviez donnè les couplets {i peu convenables 


@ 4 la fille d' Angleterre la mieux faite; d 


„ quelle maniere la pauvre Temple avoir 
„ donne dans le panneau que vous lui ten- 
» diez pour juſtifier ſes appas. Mais ce qu'il 
„ pourroit y avoir de plus dangereux pour 
» vous dans ce long entretien, c'eſt d'avoir 
„ reyele certains ſecrets, que la ducheſſe ne 
„ vous a pas apparemment confies pour en 
» faire part a ſes filles d'honneur. Songez-y 
„ bien, & ne negligez pas de faire quelque 
» reparation au chevalier Lirtleton, pour le 
» ridicule que vous avez pris la peine de lui 
„ donner. Je ne ſais fi Ceſt de votre femmc- 
v de- chambre qu'il le tient; mais je ſais 
„ bien qu'il a jure de gen venger, & qu'il 
„ eſt homme A tenir ſa parole; car afin qu: 
» vous ne vous trompiez pas à cette mine 
„ de Stoicien & cette gravite de Juriſcon- 
„ ſulte, je veux bien vous apprendre que 
„ c'eſt le plus emporte de tous les hommes. 
Comment! ce ſont des choſes horribles 
„ que ces invectives. Il dit que c'eſt bien à 
» faire à une coquine comme vous, de 
„ denigrer les honnetes gens par jaloulic 
» qu'il sen plaindra, ſi vous continue: 3 
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© tenu ſa parole pendant ce diſcours. Elle n'a- 
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w que ſi ſon alteſſe ne lui fait pas juſtice ,.il 
» ſe la fera lui- mème, & vous donnera de 
» ſon epee dans le ventre, quand ce ſeroit 
u entre les bras de mademoiſelle Temple: 
„ qu'il eſt bien ſcandaleux que toutes les 
» filles d'honneur paſſent par vos mains, 
2 avant que de pouvoir ſe reconnoſtre. 
» Voila, mademoiſelle, ce que j'ai cru 
„ deyoir vous apprendre. Vous ſavez mieux 
v que moi, ft ce que je viens de vous dire 
o eſt veritable, & c'eſt a vous à voir quel 
» uſage il vous plaira faire de mes avis. Mais 
» ſi j'ètois a votre place, je ferois la paix de 
» milord Rocheſter aupres de mademoiſella 
» Temple, Encore une fois, qu'il ne ſache 
v pas que vous ayez abuſe de Vinnocence de 
v cette fille, pour noircir la ſienne. N'en 
» tloignez plus un homme qui Paime ten- 
» drement., & qui de la probite dont il eſt , 
» ſe ſeroit bien garde de jetter les yeux ſur- 
» elle, Sil n'avoit eu deflein de. Vepous 
» ſer v. 
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Mademoiſelle Temple avoit exactement: 


voit garde d'y manquer, tant Peronnement: 
& la confuſion Vayoient ſaiſie- 
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116 Memoires 
La Hubert & Rocheſter la joignirent encore 
toute interdite des merveilles qu'elle venoit 


d'apprendre: choſes incroyables à ſon avis, 


qu'on ne pouvoit s' empècher de croire , en 
examinant leurs circonſtances. Jamais em- 
brouillement ne fut pareil à celui dont ſa 
tẽte fut remplie A ce recit. 

Rocheſter & Killegrew les avoient quit- 
tees , qu'elle n'etoit pas encore bien reve- 
nue: mais deès qu'elle eut un peu repris ſes 
eſprits, elle regagna Saint-James à grands 
pas, ſans repondre à ce que autre lui put 
dire; & s'etant enfermee dans ſa chambre, 
la premiere choſe qu'elle fit, ce fut d' ter 
promptement les habits de mademoiſelle 
Hubert, de peur d'en etre contamince- 
Apres ce qu'elle en venoit d'apprendre, elle 
ne la conſideroit plus que comme un monl- 
tre funeſte à l' innocence du beau ſexe, de 
quelque ſexe qu'elle put rre. Elle rougiſſoit 
des privautẽs qu'avoit cues aupres d' elle une 
creature , dont la femme; de- chambre ᷑toit 
groſſe, ſans avoir été dans un autre ſervice 
que le ſien. Elle lui renvoya donc toutes ſes 
hardes, redemanda les ſiennes, & reſolut 
de wayoir plus aucun commerce avec elle. 
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Mademoiſelle Hubert d'un autre cote, qui 
crut que Killegrew Vayoit priſe pour elle en 
lui parlant, ne pouvoit comprendre ce qui 
lui faiſoit prendre, depuis cette converſa- 
tion, des airs fi ſurprenans : mais youlant 
s'en eclaircir, elle fit reſter la femme- de- 
chambre de Temple chez elle, fut la trouver 
elle-meme , au lieu de lui renvoyer ſes ha- 
bits, & voulant la ſurprendre par quelque 
petite amitie , avant que d'en venir aux 
eclairciſſemens , elle entra tout doucement 
dans ſa chambre, comme elle alloit changer 
de linge, & l'embraſſa. La Temple ſe trouva 
entre ſes bras avant que de l' avoir apperęue; 


dout ce que Rillegre venoit de lui dire s' of- 


frit à ſon imagination. Elle crut lui voir les 
regards d'un ſatyre, avec des empreſſemens 
encore plus odieux; & ſe dèmèlant avec in- 


dignation d' entre ſes bras, elle ſe mit à faire 
des cris effroyables, appellant le ciel & la 
terre à ſon ſecours. 


Les premieres qui vinrent à cette alarme 


furent la gouvernante & ſa niece. 11 &roit 
| pres de minuit. La Temple étoit en chemiſe, 
| ture effrayte , repouſſoit mademoiſelle Hu- 
| vert avec horreur , qui ne s'en approchoit 


118 Memoires 
que pour apprendre le ſujet de ſes tranſ- & 


3 


| | ports. Des que la gouvernante vit cette W ſe 
' ſcene, elle ſe mit à chanter pouille a la Þ de 
[] Hubert, avec toute I'tloquence d'une vraie ; of 
| gouvernante; lui demanda fi. c'eroit pour un 
l 5 elle que Son Alteſſe entretenoit des filles la 
| d'honneur : ſi elle n'avoit point de honte MF 
| de venir juſques dans leur appartement, à t poi 
| Pheure indue qu'il eroit , pour $y porter a Hen 
il de telles violences, & jura qu'elle sen plain- WE be- 
l! droit des le lendemain a la Ducheſſe. Tour ſen 
{ cela confirmoit Temple dans ſes erreurs; & Ab 
Hubert fut enfin obligee de sen aller, ſans tou 
l pouvoir faire entendre raiſon a des creature WF © 


qu'elle croyoit toutes folles ou polledccs, 
Le lendemain miſſ Sara ne manqua pas de 
conter cette aventure à ſon amant, lui dit 
comme les cris de Temple avoient alarm 
L'appartenient des filles; & comme elle & fi 
tante accourant à ſon ſecours, avoient pen 
ſurprendre Hubert en flagrant deélit. 

Deux jours apres , Paveuture., avec plu- 
ſieurs circonſtances qui n'en eroient pas, 
furent publiques. La gouvernante en failo!: 
foi , contant par- tout, comme la pudeur d 


mademoiſelle Temple Vayoit echappe belle, 
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& que miſſ Sara ſa niece wavoit conſeryvẽ 
ite ſon honneur, que parce que les bons avis 
la de milord Rocheſter Vayoient des long- tems 
aie obligẽe de lui defendre tout commerce avec 
our une perſonne ſi dangereuſe. Temple ſut dans 
lles la ſuite, que les couplers qui l'avoient fi 
ne fort aigrie, n'avoient jamais éte fairs que 
, 2 MW. pour la Price, Tout le monde Ven aſſuroit, 
er ien concevant une nouvelle horreur pour Hu- 


ain- bert ſur cette ſupercherie. Tant de refroidiſ- 
Tout 
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© a bien des gens que Payenture n*etoit pas 
Þ tour-3-fait inventée. 

Ce toit aſſez pour diſgracier la Hubert de la 
J Cour, & pour la decrier dans la ville: mais 
la Ducheſſe la ſoutint, comme elle avoit 
diija fait; traita hiſtoire d'un bout à Vautre 
de chimere, ou de calomnie, gronda Temple 
de ſon impertinente credulite , chaſſa la 
gouvernante avec la niece, pour les impoſ- 
| tures dont elles ſoutenoient cette fable, & 


c plus | fir quantite d'injuſtices pour retablir l'hon- 


t pas, neur d' Hubert, ſans pouvoir en venir 4 
faiſoil bout. Elle ayoit ſes raiſons pour ne la pas 


{eur d #bandonner , comme nous dirons dans la 
belle; l luite, 


S 


ſement aptès tant de familiarites , fit croire 
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120 Memoires 
Mademoiſelle Temple, qui ne ceſſoit de 


gaccuſer d'injuſtice au ſujet de milord Ro- 
cheſter , & qui, ſur la parole de Kulegrey, [ 
le croyoit Phomme d'Angleterre de la plus 
grande integrite , ne cherchoit que Poccaſion : e 
de ſe juſtifier dans ſon eſprit, en lui faiſant c 
quelque ſorte de reparation pour les rigueurs 7 
qu'elle lui avoit tenues. Ces favorables diſ- f 
poſitions entre les mains d'un homme comme a, 
lui, Pauroient pu mener plus loin qu'elle ne l 
croyoit : mais il ne plut pas au Ciel de le la 
mettre a portee d'en profiter. a; 
Depuis qu'il Gtoir a la Cour, il n'avoit WF ob 
guere manque d'en erre banni , pour le 1 "2 

moins une fois Van ; car des qu'un mot { i 
trouvoit au bout de ſa langue ou de {a ch 
plume, il le lachoir ſur le papier ou dans , P 
la converſation, ſans aucun égard aux con- la 
ſequences. Les miniſtres , les maitreſſes, & ?* 
fouvent le maitre lui-m&me en &roieur. Sil MF Fe 
wavoit eu affaire au prince le plus humain (8 * 
qui fur jamais, la premiere de ſes diſgraces che 
elit ere la derniere. : che 
Ce fut dans le tems que Temple le cher ö Ger 
choir, pour lui demander pardon de c 3 
1 


que les noirceurs de mademoiſelle Huber! 


leut 


= n a _ _ - 

* — no Ld [Ll FL o 42 1 - N * » » 's l 
Z n TT 2 = - . I 1% Lo Te of = C 1 1 
Ll ad 4 0 e 0 LY l 


=y jg d = 


IS FI = 1 1 


t de 
Ro- 
e 
plus 
aſion 
iſant 
ueurs 
di- 
mme 
le ne 


de le 


avoit 
ur |: 
10t ſe 
de {a 
1 dans 


x con- 
es, & 
it. Heil 


umain 


. 
e 


de Erammont. 121 


leur ayolent a tous deux coũté, que la Cour 


lui fut interdite pour la troiſieme fois. II 
pattit ſans avoir vu Temple, mena la gou- 
vernante diſgracièe a ſa maiſon de campa- 
gne , fit ſon poſſible pour cultiver quelques 
diſpoſitions que ſa niece ſe trouvoir pour le 
theatre : mais voyant qu'il n'y reuiliiloir pas 
fi bien , que dans ſes autres inſtructions , 
apres Payoir eue quelques mois avec madame 
ſa tante à ſa maiſon de campagne, il ne 
laiſſa pas de la faire recevoir dans la troupe 
du roi Phiver d' après: & le public lui fut 
oblige de la plus jolie, mais de la plus mau- 
vaiſe comedienne du royaume. 

Talbot arriva d'Irlaude pendant que cet 


choſes ſe paſſoient à la Cour. 11 n'y trouva 
: pas mademoiſelle d' Hamilton. Elle eroit à 
: la campagne , chez une parente , dont on 
| parlera dans la ſuite. Un reſte de tendreſſe 
ö pour elle ſubſiſtoit encore dans ſon cœur, 


malgre l'abſence & ce qu'il avoir promis au 


chevalier de Grammont en partant. Il cher- 


choir a gartacher quelque part, pour Sen 


| G:racher pendant ſon abſence : mais il ne 
ctut rien voir dans la nouvelle cour de la 
eine qui mericart ſon attention, Mademoi- 
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ſelle Bointon Saviſa pourtant d'en avoir 
pour lui. C' toit une figure mince & deli- 
cate, à laquelle un aſſez beau teint & de 
gros yeux immobiles donnoient quelque ait 
de beauté de loin, qui s'effagoit de pres, 
Elle affectoit d'ètre languiſſante, de parler 
gras, & d'avoir deux ou trois foibleſſes par 
jour. La premiere fois que Talbot jetta les 
yeux ſur elle, une de ſes foibleſſes la prit, 
On lui fit entendre qu'elle s vanouiſſoit a ſon 
intention. Il le crut, s'empreſſa pour la 
ſecourir; & depuis cet accident, il ſe donna 
quelques airs attendris aupres d'elle, plutot 
pour lui ſauver, que pour lui marquer de la 
tendreſſe. Ces airs furent bien regus; car 
elle en avoit veritablement été frappee d'a- 
bord. C' toit un des plus grands hommes 
d' Angleterre, & ſelon les apparences un des 
plus robuſtes. Cependant elle laiſſoit aſſez 
voir qu'elle eroit prete a commettre la deli- 
cateſſe d'une complexion comme la ſienne 4 
tout ce qui pourroit en arriver, pour deve- 
nir ſa femme; & peut - è᷑tre l'eũt- elle ers des- 
lors, comme elle le fut après, fi les char- 
mes de la belle Jennings ne s y fuſſent oppo- 
ſes. 
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ir Je ne ſais par quel haſard elle ne s' toit 
- WW point encore offerte & ſes yeux. On lui en 
le avoit pourtant beaucoup parlé. Sa conduite, 
ir ſon eſprit & fa yivacite, lui furent égale- 
x ment vantes, II le crut ſur la foi publique. 
er ll trouva quelque choſe d'aſſez rare, de voir 
bar ; la diſcretion & la vivacite ft bien d'accord 4 
les cet age, principalement au milieu d'une 
ric, cour toute galante: mais il trouva tout ce 
ſon j qu'on avoir dit des agremens de ſa perſonne 

la au- deſſous de la verite. 

nna WE Sil ne fur pas long- tems a s'appercevoir 
nt qu'il Vaimoir, il ne tarda guere à le dire. 
cla I n'y avoir rien à tout cela qui ne füt dans 
car la vraiſemblance, & mademoiſelle Jennings 
da. cui y pouvoir ajouter foi, ſans trop ſe flat- 
mes ter. Talbot avoit du brillant, un bel exté- 
des ricur , beaucoup de nobleſſe, pour ne pas 
aſſen dire de faſte , dans ſes manieres. La faveur 
deli- WF du duc qui le diſtinguoit aſſez, relevoit tout 
nne d cela: mais le plus eſſentiel de ſon merite 
deve - pour elle, étoit quarante mille livres de 
des. rente, indépendamment des bienfaits de 
char- ¶ ſon maitre. Toutes ces qualités étoient du 
opfo- WW refforr des maximes & regles qu'elle 5'ttoir 


bropoſce de ſuiyre en fait d' amans. Ainſi, 
, L i 
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quoiqu'il ne vit pas ſes penchans entiere- 
ment declares, du moins il eut la gloire 
d'en Etre mieux regu que ceux qui s'&toient 
preſentes avant lu. 


Perſonne ne ſe mit en rete de traverſer : 
ſon bonheur; & mademoiſelle Jennings : 
voyant que la Ducheſſe approuvoit les del- ; 
ſeins de Talbot, apres getre bien conſulree , g 
ſentit qu'en Vepouſant ſans repugnance , ; 
C*eroit tout ce qu'elle pouvoit faire pour ſon 0 
ſervice , & que ſa raiſon lui étoit plus fayo- , 
rable que ſon cœur. | 4 

Talbot, trop heureux d'une preference \ 
que nul autre n'avoit eue, n'approfondit 8 
point ſi C'croit ® fon cœur, ou bien a ſa 60 
raiſon qu'il en eroit redevable, & ne ſongea 5 
qu'à prefler l'accompliſſement de ſoa bon- Wi * 

beur. On evit jure qu'il y touchoit: mais Wi 
Pamour ne ſeroit plus amour, $'il ne ſe plai- a 
ſoit d reculer les felicites , ou bien a renver- i "i 
ſer les fortunes de ſon empire. ; 

Talbot, qui ne trouvoit rien à redire a 11 Wi | 
perſonne , à la converſation, ni a la ſageſſe Wi * 
de madeinoiſelle Jennings, fut un peu cou . a 
che d'une nouvelle connoiſſance qu'elle ve- 5 


noit de faire, & stant mele de lui donnet 
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quelques petits avis ſur ce ſujet, il ne s'en 
ttouva pas bien. 

Price, fille d'honneur rẽ forme, comme 
nous avons dit, s' toit miſe, au ſortir de 
chez la Ducheſſe, ſous la protection de ma- 
dame de Caſtelmaine. Elle avoit l'eſprit fort 
amuſant. Sa complaiſance convenoit à toutes 


ſortes d' humeurs, & la ſienne avoit un fonds 


de gaire qui réjouiſſoit par tout. Elle avoir 
ſait connoiſſance avec Jennings, avant Tal- 
bot. Comme elle ſavoit toutes les intrigues 
de la Cour, elle les contoit naturellement 
à mademoiſelle Jennings, & les ſiennes, 
tout auſſi naivement que les autres. Elle en 
ktoit charmèe; car quoiqu'elle ne voulũt 


| rien éprouver de l'amour qu'a bonnes en- 
ſeignes, elle n'ëtoit pas fachce d' apprendre 
par ces recits comme tout cela ſe paſſoit. 
Ainſi ne ſe laſſant point de l'entendre, elle 
| ©roit ravie quand elle pouvoit la voir. 


Talbot, qui s'apperęut du goũt extreme 


quelle avoit pour cette fille, ne jugea pas 
que la reputation qu'elle avoit dans le monde 
| for avantageuſe à celle de ſa maitreſſe, prin. 
cipalement dans un commerce intime. C'eſt 
pourquoi le prenant ſur un ton de tuteur, 
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plutot que ſur celui d'amant, il s'ingèra de 
la gronder ſur la mauvaiſe compagnie qu'elle 
hantoit. Jennings Etoit fiere à toute outrance, 
quand elle ſe le mettoit en tète, & comme 
elle aimoit beaucoup mieux la converſation 
de Price, que celle de Talbot, elle prit la 


liberté de lui dire: » Qu'il ſe melat de ſes 


» affaires, & que vil n*eroit venu d'Irlande 
„ que pour lui donner des legons ſur ſa con- 
» duite, il n'avoit qu'a prendre la peine d' 
„ retourner v. Il s'offenga d'une ſortie qu on 
lui faiſoir fi mal-à- propos dans les termes ou 
ils en eroient; & la quittant plus bruſque- 
ment qu'il ne convenoit aux reſpects d'un 
homme bien amoureux, il fit quelque tems 
le fier: mais il n'en fut pas bon marchand. 
I! ſe laiſa de ce perſonnage, quand il vit 
qu'il ne ſervoit de rien, & il prit celui da- 
mant humilie, qui lui ſervit auſſi peu. Son 
repentir, ni ſes ſoumiſſions ne la ramenerent 
pas , & la petite mutine boudoit encore 
lorſque Germain revint à la cour. 

Il y avoit plus d'un an qu'il triomphoit 
des foibleſſes de la Caſtelmaine, & plus de 
deux que le roi s' ennuyoit de ſes triomphes. 

Son oncle gen étoit apperęu des premiets, 


nerent 
encore 


npholt 
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& Vayoit oblige de s abſenter de la cour pour 
quelque tems, ſur le point qu'on alloit lui 
envoyer les ordres; car quoique Sa Majeſte 
net plus que de certains egards pour ma- 
dame de Caſtelmaine, il ne trouva pas bon 
qu'une princeſſe qu'il avoit honoree d'une 
diſtinction publique, & qui ſe trouvoit en- 
core couchee ſur Perat de ſes deperſes pour 
d'aſſeʒ gros articles, pariit attachte au char 
du plus ridicule vainqueur qui füt jamais. 11 
avoit eu pluſieurs demeles avec la belle ſur 
ce ſujet: mais toujours inutilement. Ce fut 
dans le dernier de ces dèmèlés, que lui con- 
ſeillant de faire plutôt des graces à Jacob 
Hall (1) pour quelque choſe , que de mettre 
ſon argent a Germain pour rien, puiſqu'il lui 
ſeroit encore plus glorieux de paſſer pour la 
maitreſſe du premier, que pour la trs- 
humble ſervante de l'autre, la Caſtelmaine 
ne fut pas a Pepreuve de cette raillerie. 
Limpètuoſitè de ſon temperament s'alluma 


comme un eclair. Elle lui dit: » Que c' toit 


» bien a lui qu'il appartenoit de faire de 
» tels reproches a la femme d' Angleterre qui 


| ET 


— 


(1) Danſeur de corde. ; 
| L iy 
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>» les meritoit le moins, qu'il ne ceſſoit de 
>» lui faire de ces querelles injuſtes, depuis 
v que la baſſeſſe de ſes penchans s toit decla- 
5 ree 3 qu'il ne falloit, pour un gout comme 
do le ſien, que des oiſons bridés, tels que la 
» Stuart, la Wels, & cette petite gueuſe de 
„ comedienne , qu'il leur avoir depuis quel- 
„ que tems aſfocice v. Des larmes de fus 
reur ſe mèloient ordinairement a ces orages, 
enſuire reprenant le role de Medee , la ſcene 
ſe fermoit en le menagant de mettre ſes en- 
fans en capilotade, & ſon palais en feu. 
Comment faire avec une furie dechaince, 
qui toute belle qu'elle fuͤt, reſſembloit bien 
moins a Medee qu'a ſes dragons , quand 
elle &roir dans ſes tranſports ? 

Le hon prince aimoit la paix, & comme 
il ne ſe commettoit guere a ces occaſions qu'il 
ne lui en courar quelque choſe pour Payoir, 
il fallur faire de grands frais pour ce dernier 
accommodement. Comme ils n'en pouvoient 
convenir & que chacun ſe plaignoit de ſon 
cote, le chevalier de Grammont, du conſen- 
remeur des deux parties, fut médiateur du 
traité. Les griefs & les prètentions lui furem 
repreſcates de part & d' autre; & ce qu'il) 2 
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de rare, il trouva le moyen de les contenter 
tous deux. Voici les articles d accommode- 
ment qu'ils accepterent, ſavoir: 

« Que madame de Caſtel maine abandon- 
v neroit Germain; que pour preuve de fa 
» diſgrace, elle conſentiroit qu'on Penvoyar 
„ faire un tour à la campagne; qu'elle ne fe- 
V roic plus de railleries au ſujet de la Mels, 
v ni de vacarmes ſur celui de la Swart, ſans 
» que le roi füt tenu de rien changer en fa 
v conduite pour elle: Que moyennant ces 
» condeſcendances, il lui donneroit inceſſam- 
» ment le titre de ducheſſe, avec tous ſes 
» honneurs , tous ſes privileges , & une aug- 
v mentation d' appointemens pour en ſoutenir 
> la dignite. » 

Des que cette paix fut publièe, les cenſeurs, 
car il yen a toujours ſur les conventions de 
Perar, prẽtendirent que le mediareur du trai- 
te , jouant tous les jours avec madame de 
Caſtelmaine, & n'y perdant jamais, avoir 
un peu trop appuyé ce dernier article en fa 
faveur. 

Quelques jours après, ayant pris le titre de 
ducheſſe de Cleveland , le petit Germain 
ayoit pris le chemin d'une maiſon de cam- 
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pagne. Il n'avoit tenu qu'a lui d'en reyenir 
au bout de quinze jours; & le chevalier de 
Grammont, en ayant obtenu la permiſſion 
du roi, Pavoit portée au bon- homme Saint- 
Albans. C'ẽtoit lui porter la vie: mais il cut 


beau l'envoyer à ſon neveu, ce fut inutile- 


ment. Car, ſoit qu'il youlut faire deplorer ſon 
abſence aux beaures de Londres, & les faire 


Crier contre Pinjuſtice du ſiecle & la tyrannie 


du prince, il reſta plus de ſix mois à la cam- 
pagne, faiſant du petit philoſophe aux yeux 
des chaſſeurs du voiſinage, qui le regardoient 
comme un exemple fameux des revers de la 
fortune. Cela lui parut ſi beau, qu'il y ſeroit 
reſts bien plus long: tems, s il n'eũt entendu 
parler de mademoiſelle Jennings. Il ne fit pas 
grand cas de ce qu'on lui mandoit de ſes 
charmes, perſuade qu'il en avoir bien vu 
d'autres. Il fut plus touchèé de ce qu'on pu- 
blioit de fa refiftance & de a fiertè: ce fut 
cette fiertè qui lui parut digne de fa colete; 
& quittant ſon exil pour la ſubjuguer, il ar- 
riva dans le tems que Talbot, raiſonnable- 
ment amoureux, Etoir brouille , ſelon lui, 
f peu raiſonnablement avec mademoiſelle 
Jennings. 
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Elle avoit entendu parler de Germain com- 
me d'un heros en amour. La Price, en lui 


contant les aventures de madame de Cleve- 


land en avoit ſouvent fait mention, ſans rien 
diminuer de la foibleſſe dont la renommee 
vouloit que ce heros ſe portart dans les ren- 
contres. Cela n'avoit pas empeche qu'elle 
welt la derniere curioſite de voir un homme 
dont la perſonne entiere ne devoit ere qu'un 
trophce mouvant des faveurs & des libertés 
du beau ſexe. | | 
Germain etoit donc venu ſatisfaire cette 
curiofire par ſa prẽſence; & quoiqu'on trou- 
vat ſon brillant un peu brouille du ſcour de 
la campagne, que fa tète parùt plus groſle , 
& ſes jambes plus menues qu'à l' ordinaire, la 
petite tète de Jennings crut n'avoir jamais 
rien vu de ſi parfait, & cẽdant a ſa deſtinee , 
la belle gen laiſſa coëffer, encore moins rai- 


ſonnablemeut que les autres. On $'en apper- 
gut avec quelque eronnement, car on atten- 


doit quelque choſe de plus de la delicateſſe 
d'une perſonne juſqu' alors aſſez difficile. 
Germain ne fut point ſurpris de cette con- 
quète, quoiqu'il y fut aſſez ſenſible; car ſon 
cœur y prit bientòt autant de part que ſa va- 
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nite. Talbot qui vit avec ètonnement la rapi- 
dire de cette conquete & la honte de fa de- 
faite, en penſa crever de depir & de jalouſie: 
mais il crut qu'il etoit plus honorable d'en 
crever que de marquer inutilement Pun ou 
l'autre; & $ecant pare d'une feinte indifte- 
rence, il ſe mit a Pecart pour voir quelle fin 
auroit un entètement, qui commengoit de 
cet air. 5 | 
Cependant Germain jouiſſoit tranquille- 
ment du plaiſir de voir les penchans de la 
plus jolie & de la plus extraordinaire creature 
d'Angleterre, declares pour lui. La ducheſſe, 
qui l'avoit priſe ſous ſa protection depuis 
qu'elle avoit refuſe de ſe mettre ſous celle du 
duc, ſonda les intentions de Germatn pour 
elle, & fut contente des aſſurances que lui 
donnoit un homme dont la probite ſurpaſſoit 
de beaucoup le mérite en amour, II laiſſa 
donc voir à toute la cour qu'il vouloit bien 
Fepouſer , quoiqu'il ne youlur pas la preſſar 
ſur la concluſion. Tour le monde faiſoit 
compliment a la belle Jennings, d'avoir re- 
duit a cet erar la terreur des maris, & le fleau 
des amans. La cour étoit dans l'attente de ce 
miracle, & la petite Jennings dans celle un 
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erabliſſement heureux & prochain: mais il 
faut toujours compter avec la fortune avant 
que de compter ſur la certitude des feélicités. 

Le roi n'avoit pas coutume de laiſſer ſi 
long- tems milord Rocheſter en exil. Il s'en 
ennuya, & trouvant mauvais qu'il Poubliar , 
il fur droit a Londres attendre qu'il plüt a 


ſa majeſte de l'y rappeller. Il s etablit d'abord 


au milieu de ce qu'on appelle la Cite, quartier 
des gros bourgeois & des riches marchands, 
ou la politeſſe, a la vérité, ne regne pas 
tant qu'a la cour; mais ou les plaiſirs, le 
luxe & Pabondance regnent avec moins d'a- 
gitation & plus de bonne foi. Son deſſein au 
commencement , n'ëtoit que de ſe faire ini- 
tier aux myſteres de ces habitans fortunts z 
cet - a- dire, en changeant de nom & 
habits, d'&tre admis a leurs feſtins, A 
leurs commerces de plaiſirs, & ſuivant 
les occaſions & ceux de meſdames leurs 
epouſes. Comme ſon eſprit Etoir de la portèe 
de tous les eſprits qu'il vouloit, il faut voir 
comme il s'inſinua dans l'ẽpaiſſeur de celui 


des opulens échevins, & dans la délicateſſe 


de celui de leurs tendres & tres-magnifiques 
moitiés. Il Etoit de toutes les parties & de 
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routes les aſſembltes; & tandis qu'il decla- 
moit avec les maris contre les fautes & les 
foibleſſes du gouvernement, il aidoit A leurs 
femmes a chanter pouille aux vices des da- 
mes de la cour, & a ſe reyolter contre les 
maitreſſes du roi. Il diſoit avec elles que Ce- 
coit pour la charge du pauvte peuple, que ce 
maudir uſage eroit introduit: que les beautés 
de la cite valoient bien celles de l'autre bout 
de la ville; & que cependant un honnete 
mari trouvoit dans leur quartier que c'eroit 
bien aſſeʒ d'une femme: enſuite de quoi ren- 
cheriiſant ſur tous leurs murmures , il diſoit 


qu'il ne comprenoir pas que le feu du ciel ne 


füt d&ja rombe ſur Wit-Hall, vu qu'on y 
ſouffroit des garnemens comme Rocheſter, 
Killegrew & Sidney, qui ſoutenoient que 
tous les maris de Londres etoient cocus, & 
leurs femmes fardées. Cela P'avoit rendu {i 
cher & fi defire dans toutes leurs cotteries, 
qu'il ſe laſſa de Vempifferie des feſtins & de 
Vempreſſement des marchands. 

Mais bien loin de s'approcher du quattiet 
de la cour, il s'enfonga dans les retraites les 
plus reculees de la cite : & ce fut 1a que chan- 
geant encore d'habits & de nom pour un 
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nouveau perſonnage, il fit, ſous- main, cou- 
nir des billets, portant: « Qu'il étoit arrive 
v depuis quelques jours un medecin Allemand 
» farci de ſecrets merveilleux & de remedes 
v infaillibles. » Les ſecrets Eroient de lire dans 
le paſſe, comme de predire l'avenir, par le 
ſecours de Paſtrologie. La vertu des remedes 
conliſtoir principalement à ſoulager en peu 
de tems les pauvres filles de tous les maux & 
de tous les accidens ou elles pouvoient Cre 
tombees , ſoit par trop de charitẽ pour le pro- 
chain, ſoit par trop de complaiſance pour 
elles- memes. 

Ses premieres pratiques, ne s' tendant que 
ſur le voiſinage, ne furent pas fort conſidé- 
tables: mais ſa reputation s' tant bientor re- 


| pandue juſqu'a Vaurre bout de la ville, bien- 


tot arriverent les ſoubrertes de la cour, & les 
femmes de chambre de qualité, qui ſur les 
merveilles qu'elles publioient du m#decin 


Allemand, furent ſuivies de quelques-unes 


de leurs maltreſſes. 
Parmi les ouvrages d'eſprit peu ſerieux , 
jamais il n'y en eur de ſi agreables , & de fi 


templis de feu, que ceux de milord Rocheſ- 


ter; & de tous ſes ouvrages, le plus ingé- 
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nicux & le plus divertiſſant eſt un detail de 


toutes les fortunes & des differentes aven- 
tures qui lui paſſerent par les mains, pendant 
qu'il profeſſoit la mẽdecine & Paltrologie 
dans les fauxbourgs de Londres. 

La belle Jennings penſa bien Etre placce 


dans ce recueil : mais Payenture qui la ſauya, 


n'empecha pas qu'on n'apprit dans la ſuite 
le deſſein qu'elle avoit eu de rendre viſite au 
diſeur de bonne aventure. 

Les premieres femmes de chambre, qui 
Payoicnt conſultè, n'ctoient autres que celles 
des filles d'honneur. Elles avoient grand 
nombre de queſtions à faire, & quelques dou- 
tes à propoſer, tant ſur leur compte que ſur 
celui de leurs maitreſles; elles eurent beau ſc 
deguiſer , il en reconnut quelques - unes , 
comme , par exemple, celle de la Temple, 
de la Price, & celle que la Hubert avoit de- 
puis peu challce. Ces creatures en étoient te- 
venues, les unes Emerveillees , les autres tou- 
tes remplies de frayeur. Celle de mademoiſelle 
Temple jura qu'il Payoit aſſutrèe qu'elle au- 
roit la petite vèrole , & ſa maitreſſe l'autre, 
dans deux mois au plus tard , fi ſadite mai- 


treſſe ne ſe donnoit de garde d'un homme 
Ss habill 
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de habillè en femme. La ſoubrete de la Price aſ- 
n- ſura que ſans la connoſtre, n' ayant fait que 
ant lui regarder dans la main, il lui avoit d'a- 
gie bord dit, que ſelon le cours des étoiles, il 


falloit qu'elle fut au ſervice de quelque bonne 


icce perſonne qui n'avoit point d' autre defaur que 38 
Va, celui d'aimer le vin & les hommes. Chacune 3M 
uire enfin frappee de quelque choſe de particulier | 1 | 
e au touchant leurs affaires, en avoit alarme ou Wi! 
diverti leurs maitreſſes, n'ayant pas manquè, 1 | 
qui lelon la coutume, d' ajouter a la verite , pour bh, i! 
elles rendre la choſe plus merveilleuſe. bh: | 
rand Priceentretenoit un jour ſa nouvelle amie, Ul | 
dou- & le diable tenta ſur: le- champ ſa nouvelle 1 
ie ſur amie d' aller en perſonne voir ce que c'etoir 1 17 
au ſe que ce nouveau magicien. 5 [ 
unes, [entrepriſe eroir des plus étourdies: mais a 
mple, elle l'&roir moins que la petite Jennings, qui 0 
it de- croyoit qu'on pouvoit ſe moquer des appa- i 
nt te- rences, pourvu qu'on fur innocente dans le 1 
's cou. fond. Price ètoit la complaiſance meme : & 1 
oiſelle cette belle reſolution priſe, on ne ſongea plus bil 
lle au- quiaux moyens de l'exẽcuter. | 7h 
autre, Jennings ecoit très. difficile a déguiſer, 4 1 
e Mal” cauſe de ſon eclat extreme & de quelque Wy! 
zommé WF chole de ſingulier dans ſon ai & ſes manieres. MM 
habill Tome 11, M 3 
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Cependant, apres avoir bien reye, ce qu'elle; 
imaginerent de mieux fut de s'habiller 
comme des filles qui vendent des oranges 
aux comedies, & dans les promenades 
publiques. Cela fut bientor fait. La Price ſe 0 
traveſtit a peu- près de meme. Elles prirent j 
chacune un panier d'oranges z & s' tant em- I 
barquees dans un fiacre, elles s abandonne- e 
rent à la fortune ſans autre eſcorte, que celle 9 
du caprice & de Vindiſcretion. C 
La ducheſſe etoir a la comédie avec fa 


ſceur : mademoiſelle Jennings sen Etoit di- tr 
penſce ſur une feinte indiſpoſition. Elle na- ar 
geoit dans la joie, voyant cet heureux com- Pt 
mencement de leur aventure; car elles s. un 
toient dẽguiſèes, avoient traverſe le parc, MW © 
& pris leur fiacre a la porte de Vit-Hall, ſal 
ſans aucun obſtacle. Elles s'en feliciroien & 


reèciproquement; & la Price ayant bien au- 
gure de Viſſue de leur entrepriſe par un debu 
fi fortune, s aviſa de demander a ſa compagne 
ce qu'elles alloient faire chez le ſorcier, & ce 
qu'elles avoient à lui propoſer. 
Mademoiſelle Jennings lui dit, que pour 
elle, c'eroir la curioſitè plutõt quꝰ autre che 
qui l'y menoit; qu'elle toit pourtant reſolu: 
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de lui demander, ſans nommer perſonne , 


par quel haſard un homme amoureux d'une 
jeune perſonne aſlez jolie, ne ſe preſſoit pas 
de Vepouſer, puiſque cela devoit ere aſſez 
divertiſſant, & qu'il ne tenoit qu'a lui. La 
Price lui dit en riant, que ſans aller au devin. 


rien weroit plus aiſe que d'expliquer cette 


enigme , lui en ayant deja dit quelque choſe 
dans le journal des actions de madame de 
Cleveland, 

A cet endroit de la converſation, elles ſe 
trouverent pres de la comedic. La Price, 
apres un moment de reflexion , lui dit que 
puiſque la fortune les favoriſoit, il s'offroit 
une belle action à leur courage, qui étoit 
Caller vendre leurs oranges juſques dans la 
ſalle de la come die, a la barbe de la ducheſſe 
& de toute ſa cour. La propoſition ſe trou- 
vant digne des ſentimens de l'une, & de la 


vivacite de P autre, elles mirent pied a terre, 


payerent leur fiacre, & ſe coulant le long 

dune infinite de carroſſes, elles gagnerent 4 

grand'peine la porte de la comedic. Sidney, 

plus beau que le bel Adonis, & plus pare qu'a 

{on ordinaire, y deſcendoit. La Price Vabor- 

da temèrairement, comme il ſe donnoit un 
M ij 
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140 Memoires 
coup de peigne; mais il eroit trop occupè de 
lui-meme pour ſonger a elle, & paſla ſans 
daigner lui repondre. Killegreu fut le ſecond 
qui debarqua. La belle Jennings, un peu raſ- 
ſurte de ce qu'elle avoit vu faire a Pautre, 
s'avanga vers lui, lui preſenta ſon panier, 
tandis que la Price, plus faite au langage, 
lui diſoit d'acheter ſes belles oranges. « Pas 
» pour le preſent , dit-il en les regardant avec 
2 attention: mais fi tu yeux demain au ma- 
» tin m'amener cette petite fille, cela te vau- 
>» dra toutes les oranges des boutiques. » Et 
tandis qu'il tenoit ce diſcours à Pune , il te- 
noit la main ſous le menton à l'autre, en 
viſitant quelque peu ſa-gorge. Ces familia- 
rites faiſant oublier a la petite Jennings le 
perſonnage qu'elle repreſentoir après Vavoir 
repoufle le plus rudement qu'elle put, elle 
lui dit avec indignation , qu'il croir bien in- 
ſolent d'oſer.... « Ha, ha! dit- il, voici ma 
» foi qui eſt nouveau! une petite P... qui 
„ pour faire valoir ſa marchandiſe fait la 
o precieuſe, & pretend avoir des ſenti- 
„ mens lv 

Price vit bien qu'elle ne fetoit rien qu 
yaille dans un lieu fi dangercux 3 & Tapant 
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priſe ſous le bras, elle Pemmena toute emue 


2 
5 encore de Vinſulte qu'on venoit de faire 
d 2 ſa fierte. 


— Mademoiſelle Jennings ne voulant plus 


„ vendre des oranges à ce prix, fut tentée 
- de gen retourner ſans mettre fin a l'autre 
8 aventure: mais Price lui mettant devant 
as les yeux la honte de tant de foibleſſe, 
ec après tant de valeur, elle conſentit à voir 
ta- promptement Paſtrologue , aſin d'etre de 
au- retour avant la fin de la comedie. 

Et Flles avoient un billet d'adreſſe; mais 
te- il wen fut pas beſoin; le cocher qu'elles 
en venoient de prendre leur dit, qu'il ſavoir 


bien ce qu'elles cherchoient , & qu'il en 


decin d' Allemagne. Elles n'en étoient plus 
qua la moitié d'une rue, lorſque la fort- 
tune s'aviſa de leur tourner le dos. 
Broncard avoit dine par haſard chez un 
marchand de ces quartiers, & juſtement 
comme il en ſortoit, elles firent arreter 
leur fiacre. C'ètoit vis-a-vis de lui. Deux 
vendeuſes d'oranges en carroſſe, dont Pune 
batoiſloit avoir un fort joli viſage, lui 


ayoit deja mene plus de cent chez le Mé- 
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142 Memoires 
donnerent de l'attention. Il toit volon- h 
tiers curieux de ces ſortes d'objets, l 
C'eroit Vhomme de la Cour qui avoit ne 
le moins d'eſtime pour le beau ſexe, & tu 
avoit le moins de miſcricorde pour fa re- I 
putation. Il n*etoir point jeune, fa figure m 
etoit deſagreable ; cependant avec beaucou 
P p eta 
d'eſprit, il avoir un penchant infini pour d. 
les femmes. Il ſe rendoit juſtice ſur ſon jol 


merite , & perſuade qu'il ne pouvoit reuflir 
qu'aupres de celles qui youdroient de ſon 
argent, il etoir en guerre avec toutes les 
autres. Il avoit à quatre ou cinq milles de 
Londres, une petite maiſon de campagne, 
toujours meublce de quelques griſettes. Du 
reſte , fort homme de bien , & le premier 
joueur d'echecs du Royaume. 

Price, alarmèe de P'attention dont les 
examinoit l'ennemi le plus dangereux qu'elle 
puſſent rencontrer, détourna la tète, di 
a ſa compagne d'en faire autant, & al 
fiacre d'avancer. Broncard les ſuivit a pied, I |. vi 
ſans qu'elles sen fuſſent appergues , & . ni le 
caroſſe étant arrete vingt ou trente pas plus 
loin, elles en ſortirent. Il yenoit derriere 
& fit d'elles le jugement qu'auroit fai: 
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homme moins temeraire dans ſes préjugés. 
Il ne douta pas que mademoiſelle Jennings 
ne fur une jeune creatute qui cherchoit for- 
tune , & que Price ne fur ſa femme d' affaire. 
Il avoit ere ſurpris de les voir beaucoup 
mieux chauſlees qu'il n'appartenoit a leur 
frat , & que la petite orangere, en ſortant 
d'un carroſſe fort haut, et montre la plus 
jolie jambe qu'on pur voir: mais comme 
cela ne gatoit rien pour ſes deſſeins, il 
reſolur de Pacquerir a quelque prix que 
ce fur pour la mettre dans ſon ſerail. 

Il les aborda comme elles donnoient 
leurs paniers en garde au cocher, avec ordre 
de les attendre juſtement dans cet endroit. 
Broncard ſe mit d' abord entre elles; & 
des qu'elles le virent, elles en furent tout 
eperdues : mais ſans faire attention a leur 
ſurpriſe , tirant Price a Vecart d'une main, 
en tirant ſa bourſe de l'autre; il entroit 
en matiere , quand il vit qu'elle tournoit 
le viſage de l'autre core ſans lui repondre 
ni le regarder. Comme cette action ne lui 
parut pas naturelle , il la regarda ſous le 
nez , malgre qu'elle en eüt. Il en fit autant 
a Vautre 3 & les ayant d'abord reconnues 
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144 Memorres 
Pune & Vautre, il n'eut garde d'en faite 
ſemblant. 

Le vieux renard ſe poſſedoit a merveille 
dans ces occaſions, & les ayant un pet 
rourmentees pour leur oter tour ſoupgon, 
il les quitta, diſant a Price: c Qu'clic 
„ Etoit bien ſotte de refuſer ſes offres, & 
„ que la petite creature ne gagneroit pen 
„ Etre pas d'un an ce qu'il ne tenoit qu'a 
» elle de gagner dans un jour 3 que les 
» temps étoient bien changes , depuis que 
» les filles de la reine & de la duche ſſe cou- 
„ roient ſur le marché des pauvres aven— 
> turieres de la ville „. Il regagna ſon carroſſe 
en diſant cela, tanclis qu'elles ſe cachvient 
le nez en louant Dieu de bon cœur de ce 
qu'il leur avoit fait la grace de ſortir de 
ce danger, ſans etre decouvettes. 

Broncard de ſon core , qui weur pas pri 
mille belle guinees de cette rancontre , louoll 
le Seigneur de ce qu'elles n'ẽtoient pas ailc: 
alarmées pour rompre leur deſſein; cer 
il ne doutoit pas que mademoiſelle Pri! 
ne menat la petite Jennings en bonne {ot- 
tune. I! avoit d'abord compris qu'il wauroil 
pas profite d'une découverte, qui ne [cu 


* 
autre il 


uu 
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aire auroit F'abord donné que de la confuſion. 
C'eſt pourquoi, bien que Germain fiit 
eille le meilleur de ſes amis, il ſentoit une joie 
peu ſecrette de n'avoir pas empeche qu'il ne 
on; fut cocu devant que d'ètre marie. La crainte 
belle qu'il eur de le ſauver de cette aventute, 
8 fir qu'il $'eleigna d'elles avec les precautions 4 
peut qu'on vient de dire. | 1 
qui pendant qu'elles avoient eſſuyé ces alar- 1 
e les mes, leur cocher s'étoit pris de paroles E 
s que avec certains galopins de la rue, aſſem- 4 
cou- bles autour du carroſſe pour en eſcamoter | 
aven- les oranges. Des paroles on vint aux coups. f 
rrolle Elles virent le commencement du combat, 4 
1Wient lorſqu'après avoir abandonne le projet de i 
de ce voir le diſeur de bonne aventure, elles eroienc | 
tir de revenues pour ſe mettre en carroſſe. Leur 1 
cocher avoit de l'honneur, & ce fut avec 1 
as pri MW grande peine qu'elles obtinrent de lui, de livrer 1 
louoit leurs oranges à la populace pour ſe tirer d'af- | : 
is allet faire. $'crant donc rembarquees apres mille | ö 
15 c frayeurs, & apres avoir entendu quelques | 
Price faroles libres qui geroieut diſtiuctement = 
ne lot: prononctes pendant le combat, les belles 9 
auto tegagnerent le palais Saint-James, faiſant 
1c ent eu de ne plus aller chez les devins au tra- 
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146  Memoires 
vers des frayeurs & alarmes qu'elles yenoient 
d'eſſuyer. | 

Broncard , qui ſelon le peu d'eſtime qu'il 
avoit pour la ſageſſe du beau ſexe , auroit 


mis fa main au feu que la belle Jennings 
mn'eroit pas revenue de cette expédition, 


comme elle y Goir allee, ne laiſſa pas d'en 
garder religieuſement le ſecret , paice qu'il 
youloit abſolument que le bienheureax Ger- 
main épouſat une petite courcuſe de bonnes 
fortunes, qui fe doanoit pour le motele de 
la ſageile , afin qu'il pur, des le lendemain 
de ſon mariage , lui faire compliment ſur la 
creature qu'il avoit epouſee, Mais il ne plut 
pas au ciel de lui donner ce plaiſir, comme 
nous verrons dans la ſuite, 

Mademoiſelle d Hamilton 6roit à la cam- 
pagne chez une de ſes parentes, comme on 
a dit. Le chevalier de Grammont avoit beau- 
coup ſouttert pendant cette petite abſence, 
parce qu'il ne lui fur pas permis d'y faire une 
viſite, ſur quelque prétexte que ce plit Cite, 


Le jeu toujours favorable pour lui, n'ctoit 


pas d'un petit ſecours dans Pextremite de (on 
impatience. | 
Mademoiſelle d' Hamilton reyint enfn, 


eee 


couch 
ſourné 
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e Madame Vhittnell voulut la ramener par þ 
politeſſe, en apparence. La cërémonie par- # 
0 tout employte juſqu'à outrance, et le cheval þ 
Ic de baraille de la nobleſſe campagnarde. Cette N 
. civilite u'etoit pourtant que le pretexte dont l 
5 on ſe ſervoit pour faire confentir un maxi pl 
ha quelque peu biſarre , au voyage de madame 18 
"il fa femme. Peut-etre ſe fut- il donne lui meme 7 
7 Phonneur de conduire mademoiſelle d' Ha- bi 
nes mileon juſques a Londres, $'il neut a6 occups 7 
de de certaines remarques ſur l'Hiſtoire Eccle- |. 
ain haſtique , auxquelles il travailloic depuis | p 
r la long-temps. On n'eut garde de le decoutner ul; 
put de ce travail. Madame V Hittnell n'y autoit 1 
ame pas trouvè ſon compte. . 9 
Cette dame ctoir ce qu'on appelle pro- i 
ame Wh prement une beauté toute angloiſe : pétrie de 4 
e on Bl roſes, de neige & de lair, quant aux cou- 1 
beau leurs; faite de cire, a Vegard des bras & des "of 
NICE 5 mains, de la gorge & des picds „ Mais tout 1 | 
e une cela ſans ame & (ans air. Son viſage étoit des il | 
Eh | plus migons 3 mais c'eroirt toujours le mime 1 
wetoit WE viſage : ont eüt dit qu'elle le tiroit le ma- 4 
de ſon un d'un étui , pour l'y remettre en ſe 1 
| couchant , ſans gen Cetre ſervie durant la {jt 
enfin. journce. Que youlez-yous , la nature en 8 0 
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148 Memoires 
avoit fait une poupèe des ſon enfance: & 
poupee juſqu'à la mort reſta la blanche , 
Whitnell. Son mati, monſieur de Yhitnell, 
avvir erudie pour etre d'égliſe: mais fon WW a 
frere aine $etant laifſe mourir , dans le fa 
temps que celui-ci finiſſoit ſes erudes , au ly 
lieu de prendre les Ordres , il prit le che- 1 g 
min d'Angleterre , & mademoiſelle Bed- W yo 
dingfield dont nous parlons , pour femme. 27 
II n'eroit pas mal fait; il avoit un air WW qu 
ſpeculatif & ſèrieux, fort propre à do-. ell 
ner des vapeurs. Du reſte, elle pouvoit ſe WW 18 


vanter d'avoir un des grands theologiens I dee 


du Royaume pour époux. II étoit tous les WF gn, 
jours colle ſur les livres, ſe couchoir de _ 
bonne heure pour ſe lever martin. Sa femme Pay 


le trouvoit ronflant quand elle ſe mettoit au 
lit; & quand il la quittoit, il la laiſſoit pro- 

fondement endormie. Sa converſation eũt ct 

vive pendant le repas, fi madame Vhittnels 
elit poſſede comme lui le docteur Angelique, 

ou qu'elle eur aimè la diſpute ; mais n'crant 

curieuſe ni de Pun ni de l'autre, le ſilence 

regnoit a leur table comme à celle d'un 

refectoire. | | : 

Elle avoit ſouyent remoigne Vextreme deli 
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& qu'elle avoit de voir la ville de Londres; 
che mais quoiqu'ils en fuſſent a la plus petite 
ell, journce du monde, jamais elle n'avoit pu 
{on fatisfaire cette enviez & ce n' toit donc pas 
s le ſans raiſon qu'elle s' ennuyoit de la vie qu'on 
Pow lui faiſoit mener a Pekam, L'oiſivetè d'un 
9 { rriſte lieu par ſa ſituation lui parut inſup- 
ed- 


portable; & comme elle avoit la folie de 
croire, comme beaucoup d'autres femmes, 
que la ſterilite leur eſt une eſpece de reproche, 
elle croir aſſeʒ ſcandaliſte de voir qu'on Ven 
pouvoit ſoupgonner 3 car elle étoit perſua- 
dee que, quoique le ciel lui refusat des en- 
ans, elle avoit tout ce qu'il falloit pour en 
avoir, ſi c'eroir la yolonte du Seigneur. Cela 
Tavoit portée à faire quelques reflexions & 
quelques raiſonnemens ſur ces reflexions 3 
comme, par exemple, que puiſque ſon 
| tpoux aimoit mieux vaquer à ſes études 
qu'aux devoirs du mEnage , feuilleter de 
vieux livres que de jeunes appas, & ſonger 
| 4 ſes amuſemens plutôt qu'à ceux de ſa 
femme, il lui ſeroit permis d'ecourer quelque 
mant neceſliteux , par charite reciproque , 
auf a faire les choſes A telle fin que de rai- 
eu, & diriger ſes intentions, de maniere 
N iij 
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150 Memoires 

que le malin eſprit weur que faire dans cette 
affaire. Monſieur W/hirenel! , partiſan 2416 
de la doctrine des caſuiſtes , n'evr peut. ètte 
pas approuye ces déciſions; mais il ne fur 
pas conſultè. 

Le malheur eroit que dans le ſolitaire 
Pekam , non plus que dans ſes ſtériles envi— 
rons, rien ne s'otfroit pour ſes deſſeins ni 
pour les ſecours de la pauvre Whirenell, Elle 
y ſechoit ſur pied, & ce fur de peut d'y 
mourir de ſolitude ou d'inanition, qu'elle 
eut recours a la pitiè de mademoiſelle d' Ha- 
milton. 

Elles avoient fait connoiſſance a Paris, 
ou Vhitenell Vavoit mence fix mois aptes 
ſon mariage , pour acheter des livres. Made- 
moiſelle d Hamilton, qui Vayoir fort plainie 
des-lors , voulut bien paſſer quelque tems a 
la campagne avec elle, dans Peſperance de 
la tirer de captivite par cette viſite, & le 
projet avoit rèuſſi. 

Le chevalier de Grammont, averti du 
jour qu'elles devoient arriver, porte ſur les 
ailes de l'amour & de l'impatience, avoil 
obtenu de Georges Hamilton d'allęr avec ui 
les recevoir a quelques milles de Londr 
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L'equipage ou ils ſe mirent pour cette galante 
ccremonie eroit digne de ſa magnificence : 
on peut croire auſſi que dans uae telle occa- 
ſion, ſa perſonne n'ẽtoit pas négligèe. Ce- 
pendant malgrè ſon impatience, il ne laiſſa 
pas de moderer l'ardeur du cocher, de peut 
d' accident; la prudence lui paroiſſant pre- 
ferable aux empreſſeinens ſur la route. Les 
dames parurent enfin, & mademoiſelle 
d' Hamilton lui paroiſſant dix ou douze fois 
plus belle qu'elle n'éëtoit au partir de Lon- 
dres, il eut donné fa vie pour un accueil 
comme celui qu'elle fit à ſon frere. 
Madame Vhittnell en fut pour ſa part 
dans les louanges qui ſe prodiguerent à cette 
enttevue a ſa beautè, dont fa bontè ſut bon 
gre 4 ccux qui lui faiſoient cet houncur; & 
comme Hamilton la regar doit avec une atten- 
tion qui paroiſſoit aſſez tendre, elle regar- 
doit Hamilton comme un homme aſſez 
propre aux petits projets dont elle Eroit con- 


venue avec ſa conſcience. 


Des qu'elle fur a Londres, la tere penſa 
lui tourner de contentement & de felicité. 
Tout lui paroiſſoit enchantement dans cette 
ſuperbe ville, elle qui de celle de Paris n'a- 
N iv 
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voit jamais vu que la rue Saint. Jacques, & 
quelques boutiques de Libraires. Elle logeoit 
chez mademoiſelle d' Hamilton. Elle fut pre- 
ſentẽe, vue & approuvee dans toutes les Cours. 

Le cheyalier de Gramimont inepuiſable en 
fere & galanterie , ſe ſervant du prerexte de 
cette belle errangere pour étaler ſa magnifi- 
cence , ce n'eroit que bals, concerts, come- 
dies, promenades par terre, promenades par 
eau, collations ſuperbes par-tour. La Whitt- 
nell ctoit d'une merycilleuſe ſenſibilitè pour 
des plaiſirs, dont la plupart étoient nou- 
veaux pour elle. Il n'y avoit que la comé- 
die qui Vennuyoit un peu, quand c' ᷑toient 
des pieces ſerieuſes. Elle convenoit pourtant 
que le ſpectacle eroit bien touchant, quand 
on tuoit bien du monde ſur le theatre, & 
trouvoit que les comediens etoient de grands 
droles bien faits, qu'il valoit mieux voir 


en vie. 


Hamilton en étoit raiſonnablement bien 
traité, s'il y avoit de la raiſon a un homme 
amoureux, qui demande toujours quelque 
choſe. Il faiſoit ſon poſſible pour qu'elle ſe 
determinat ſur l' execution des projets qu'elle 
avoit fairs a Pe kam. Madame V hittnel! le 
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trouvoit fort a ſon gre. C'eſt celui qu'on a 
ya ſervir en France avec quelque diſtinction. 


Il ẽtoit agreable & bien fait. Toutes les com- 


modites imaginables conſpiroient a Vera- 
bliſſement d'un commerce, dont les com- 
mencemens avoient été trop vifs, pour le 
voir languir avant la fin: mais a meſure 


qu'on la preſſoit ſur la concluſion, le cou- 


tage lui manquoit, & des reſtes importuns 
de quelques ſcrupules qu'elle n'avoit pas 
bien examines , la tenoient en ſuſpens. Il eſt 
a croire qu'un peu de perſeverence les auroit 
vaincus. Cependant les choſes en demeu- 
rerent 1a pour cette fois. Hamilton, ne 
pouvant comprendre ce qui la retenoit , 
puiſque les premiers & les plus grands frais 
de Pengagemenr lui paroiſſoient faits à I'&- 
gard du public, s'aviſa de Pabandonner à 
ſes irrẽſolutions, au lieu de la redreſſer par 
de nouveaux empreſſemens. Il n'&oit pas 
natutel de s' arrèter en fi bon chemin pour de 
tels obſtacles : mais il s' toit deja laiſſè coef- 
fer do chimeres & de viſions qui refroidirent 
mal-à- propos, pour s'égarer inutilement 
dans une autre pourſuite. 

Je ne ſais ſi la petite Fhittneli s' en donna 
le tort, mais elle en fut extremement mor- 
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164 Memoires 

tifice. Bientot apres il fallut retourner à ſes 
choux & a ſes dictons de Pe kam. Elle gen 
penſa deſeſperer.” Ce ſèjour lui paroiſſoit 
mille fois plus effroyable, depuis qu'elle eut 
tare de Londres. Cependant comme la reine 
devoit partir dans un mois pour les eaux de 
Tunnetrige, il fallut ceder a la neceffite de 
revoir le philoſophe V Hittnell: mais ce ne 
fur qu*apres avoir fair promettre a made- 
moiſelle d' Hamilton, qu'elle ne prendoit 
point d'autre maiſon que la ſienne, qui etoit 
a trois ou quatre lieues de Tunnebrige, tant 
que la Cour y ſeroit. 

On lui promit qu'on ne Fabandoin neroit 
pas dans fa ſollitude, & ſur-rout qu'on y 
meneroit cette fois le chevalier de Gram- 
mont, dont l'humeur & la converſation la 
chanmoient; & le chevalier de Grammont, 
ſujet en tout tems a rompre en viſiere ſur les 
affaires du cœur, lui promit d'y mener 
Georges, & la fit rougir juſques aux yeux. 

La Cour partit un mois après, pour en 
paſſer près de deux dans le lieu de l'Europe 
le plus ſimple & le plus ruſtique, mais le 
plus agreable & le plus divertiſſant. 
Tunnebrige eſt a la meme diſtance de 
Londres, que Fontaineblean Peſt de Paris, 
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Ce qu'il y a de beau & de galant dans l'un 
& dans l'autre ſexe s'y raſſemble au tems 
des eaux. La compagnie toujours nombreuſe, 
y eſt toujours choiſie. Comme ceux qui ne 


cherchent qu'a ſe divertir l'emportent tou- 


jours ſur le nombre de ceux qui n'y vont 
que par neceflite , tout y reſpire le plaiſir & 
la joie. La contrainte en eſt bannie; la fami- 
liarice erablie des la premiere connoiſſance, 
& la vie qu'on y mene eſt delicicuſe, 

O1 a pour logemens de petites habita- 


tions propres & commodes , ſeparees les 


unes des autres, & repanqdues par-tout 4 
une demi - lieue des eaux. On s'aſſemble le 
matin à Vendroit ou ſont les fontaines. C'eſt 
une grande allee d'arbres touffus, ſous leſ- 
quels on ſe promene en prenant les eaux. 
D'un core de cette allee regne une longue 
ſure de bouriques garnies de toutes ſortes de 
bijoux , de dentelles, de bas & de gants , 
ou Pon va jouer comme on fair a la foire. 
De l'autre coce de Vallee ſe tient le marché; 
& comme chacun y va choifir & marchan- 
der ſes proviſions, on n'y voit point d'éta- 
lage qui ſoit degoũtant. Ce ſont de petites 
villageoiſes blondes, fraiches , avec du linge 
bien blanc, de petits chapeaux de paille, & 
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proprement chauſſtes, qui vendent du gi- 
bier, des legumes : des fleurs & du fruit. 
On y fait auſſi 6 bonne chere qu'on veut. 
On y joue gros jeu, & les tendres com- 
merces y vont leur train. Des que le ſoir 
arrive , chacun quitte ſon petit palais 
pour s' aſſembler au Boulingrin. C'eſt - 1a , 
queen plein air, on danſe, fi l'on veut, ſur 
un gazon plus doux & plus uni que les plus 
beaux tapis du monde. 

Milord Monſery avoit a deux ou trois 
petits milles de Tunnebrige, une belle 
maiſon appellee Summerkill. Mademoiſelle 
d' Hamilton apres avoir paſle huit ou dix 
jours a Pekam, ne pur fe diſpenſer d'y venir 
demeurer pendant le reſte du yoyage. Elle 
obtinr du ſeigneur Vittnell, que madame 
ſa femme vint auſſi; & quittant le triſte 
Pe kam & ſon ennuyeux ſeigneur, cette pe- 
tice Cour fut s'erablir a Summerhull, 


Elles eroient tous les jours à la Cour, ou 


a la Cour chez elles. La reine ſe ſurpaſſoir 
dans le ſoin de faire naitre ou de ſoutenir les 
divertiſſemens. Elle affecta de redoubler 
Paiſance naturelle de Tunnebrige , au licu 
d'en alterer la liberté par les &gards & les 
reſpeats qu exigeoit {a preſence. Elle defen- 
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dit abſolument l'un & l'autre: & renfermaiit 


au fond de ſon cœur les chagrins qu'elle ne 


pouvoit vaincre, la Stuart menoit en triom- 
phe la tendreſſe du roi, ſans qu'elle lui en 
fit mauvaiſe mine. 

Jamais l'amour n'avoit vu ſon empire ſi 
floriſſant que dans ce ſejour. Ceux qui $'6- 
tojent trouve atteints avant que d'y venir, y 
ſentoient augmenter leurs feux; & ceux qui 
ſembloient les moins faits pour aimer, y 
perdoient leur ferocite , pour faire un nou- 
veau perſonnage. Nous n' en citerons d' exem- 
ple, que celui du prince Robert. 

Il ètoit brave & vaillant juſqu'a la teme- 
rite. Son eſprit étoit ſujet à quelques tra- 
vers, dont il eur été bien fache de ſe corri- 
ger. Il avoir le genie fecond en experiences 
de mathẽmatiques, & quelques talens pour 
la chymie. Poli juſqu'a l'excès quand Voc- 
caſion ne le demandoit pas, fier, & meme 
brutal quand il eroit queſtion de s'humani- 
ſer. Il ètoit grand, & n'avoit que trop mau- 
vais air. Son viſage étoit ſec & dur, lors 
meme qu'il vouloit le radoucir: mais dans 
ſes mauvaiſes humeurs , c'etoit une vraie 
phyſionomie de reprouye. 
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La reine ayant fait venir les comedicrs 
pour ne laiſſer aucun vuide dans les plaiſirs, 
ou peut-erre pour readre a madcmoiſel! 
Stuart, par la preſence de mademoiſelle 
Gouin, une partie des inquiétudes que lui 
cauſoit la ſienne, le prince Robert trouva 
des charmes dans la figure d'une petite co- 
medienne appellee Fives , qui mirent a la 
raiſon tout ce que ſes penchans nature.s 
avoient de plus ſauvage. Adieu les alambics, 
les creuſets , les fourneaux & le noir attirail 
de la ſoufflerie; adieu tous les inſtrumens 42 
mathematiques & ſes ſpeculations. Il ne fur 
plus queſtion chez lui que de poudre & d'el- 
ſence. L'impertinente voulut etre attaquce 
dans les formes, & reliftant fièrement 4 
Pargent , pour vendre ſes faveurs plus che- 
rement dans la ſuite, elle faiſoit faire un 
perſonnage fi neuf a ce pauvre prince, qu'il 
ne paroiſſoit pas vraiſemblable. Le roi fur 
charms de cet &ycnement. On en fit de 
grandes réjouiſſances a Tunnebrige : mais 
perſonne ne fut aſſez hardi pour en faire des 


plaiſanteries. On ne ſe contraignoit pas meme 
ſur le ridicule des autres. 
On danſoit tous les jours chez la reine, 
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parce que les médecins le trouvoient bon, & 
que perſonne ne le trouvoit mauvais. Ceux 
qui Sen ſoucioient le moins, aimoient en- 
core mieux cet exercice, pour diriger les 
eaux, que fe promener. Milord Monjery 
ſe croyoit en ſuretẽ ſur toutes les dèmangeai- 
ſons de ſa femme pour la danſe; car, quoi- 
qu'il en füt aſſeʒz honteux, la princeſſe de 
Babylonne etoit, par la grace de Dieu, 


groſſe de {ix ou ſept mois; & pour comble 
de malheur pour elle, ſon enfant $ectoir mis 
tout d'un core , {1 bien qu'on ne ſavoit plus 
ce que c' toit que (a figure. La d&ſolte Mon- 
| ſery voyoit donc partir tous les matins ma- 
demoiſelle d' Hamilton & madame VMhittnell, 
E tanrot A cheval, tantor en carroſſe, tou- 
jours environne&es de quelque troupe galante 
pour les conduire & pour les ramener. Elle 
ſe figuroit mille fois plus de delices encore 
qu'il n'y en avoit aux lieux ou elles alloient, 
& ſon imagination ne ceſſoit de danſer à 
| Summerhill toutes les contredanſes qu'elle 
fimaginoir qu'on avoit danſces a Tunnebrige. 
Elle ne pouvoir plus rèſiſter a ces tourmens 
d'olprit, lorſque le ciel, ayant pitié de ſon 
impatience & de ſes delirs , fit partir milord 
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Monſery pour Londres, & I'y retint pendant 
deux jours; & des qu'il eur le dos tournè, 
la Babylonienne declara qu'elle vouloit faire 
un petit voyage à la Cour. 

Elle avoit un confeſſeur, aumonier de la 
maiſun, qui ne manquoit pas de bon ſens, 
Milord Monſery , de peur d'accident , Va- 
voit recommandece aux conſeils & aux bon- 
nes prieres de ce prudent ecclefiaſtique : mais 
il cut beau la precher, & Pexhorter à la reſ- 
dence, il eut beau lui remettre devant les 
yeux les ordres de ſon epoux , & les danyers 
ou elle s'expoſoit dans cet erat , & lui dire 
que ſa groſſeſſe crant une benediQion parti- 
culicre du ciel, il falloit tacher de la con- 
ſerver, d' autant qu'il en couteroir peut Ct: 
plus qu'elle ne s'imaginoit pour l' ob tenis. 
Ces remontrances furent inutiles, mademoi- 
ſelle d' Hamilton & ſa couline Whittnell 
ayant eu la bonte de la confirmer dans {a 
reſolution , elles aiderent a l'habiller le len- 
demain matin , & partirent avec elle. Ce ne 
fut pas trop de toute leur adrefſe , pout 
mettre quelque ſorte de ſymètrie dans (a 
taille: mais ay ant a la fin fait renir un petit 
oreiller ſous ſon jupon, pour figurer a dro t 
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ad vec fon maudit enfant, qui s'ëtoit jette ſur 
„s gauche, elles penſerent mourir de rire, en 
*  Vafſurant qu'elle étoit le mieux du monde. 

Des qu'elle parut, on crut qu'elle s'eroit 
a WW miſe en vertugadin pour faire ſa cour a la 
% reine; mais on fur charme de la voir. Ceux 
aqui n'y entendoient point de fineſſe Paſſu- 
n- roient bonnement qu'elle etoir groſſe de 
ais 


deux enfans; & la reine, qui ne laiſſoit pas 
eli · ¶ de lui porter envie, quelque ridicule qu'elle 
les WW pariit dans cer Cat , n'eut garde de tromper 
gets ſes eſperances, ſachant le motif de ſon 
dire I voyage. | 

art” Des que Pheure des contre-danſes fut ar- 
com WW rivee, ſon couſin Hamilton eut ordre de 
Cit? WW la mener. Elle fit bien quelques petites fa- 
ent. WW cons fur ſon incommodite z mais ſe laiſſant 
moi- W vaincre pour obtir, diſoit-elle, à la reine, 
ttneil | jamais on n'a vu de latisfaction ſi complette 


ns 1a que la ſienne. 
e len- 


Ce ne 
, po 
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Nous ayons deja remarque que les plus 
grands honneurs ſont ſujers aux plus grands 
revers, La Monſery, fagotèe comme elle 
ttoit, ne paroiſſoit pas ſentir la moindre 

per! hecrnmadies dans le mouvement qu'on ſe 
aro Bonne dans ces ſortes de contre-danſes; au 
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contraire , comme elle ne craignoit que [1 
preſence de ſon mari dans le bonheur dont 
elle jouiſſoit, elle ſe depechoit de danſer 
tant qu'clie pouvoit, de peur que fon mau- 
vais deſtin ne la ramenat avant qu'elle eur 
pris {a ſuffiſance. Ce fut donc en ſe deme- 
nant d'une maniere ſi peu diſcrete , que ſon 


oreiller ſe dèfit ſans qu'elle s'en appercut , 


& qu'il tomba dans le beau milieu de la 
premiere danſe. Le duc de Soukingham , qui 
la ſuivoic, le ramaſſa diligemment, eu- 
eloppa de ſon juſte- au- corps; & Cones 
faiſant les cris d'un enfant nouveau- ne, 1 
alloit demander une nourrice parmi les files 
d'honneur pour le pauyre petit Monſery. 
Cette bouffonnerie, jointe a la figure 
ktonnante de la pauvre femme, penſa faite 
cvanouir mademoitelle Stwarr ; car la prit- 
ceſſe de Babylonne, apres ſon accident, 
ẽtoit eflanquee du core droit, & toute bil- 
cornue de l'autre. Tous ceux qui $'ctoiciit 
contenus auparavant s'abandonnerent a Pen- 
vie de rire, voyant les éclats que faiſoit 
mademoiſelle Stuart. Elle étoit hortiblc- 
ment dèconcertèe; tout le monde lui {aiſoit 
des excuſes; & la reine, qui tioit intericls 
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tement plus que toutes les autres, fit ſem- 
blant de trouver mauvais qu'on ſe donnar 
cette liberté. 

Tandis que mademoiſelle G Hamillon & 
madame Vhittnell tachoient de radouber 
la Monſery dans une autre chambre, le duc 
de Boukingiam dit au toi, que gil étoit 
permis de faire un peu d'exercice auſſi-töt 
aptès ſes couches, le ſeul moyen de rétablir 
madame de Monſery ſeroit de lui donner ſa 


revanche des qu'on lui auroit remis ſon en- 
fant. Ce conſeil ne parut pas mauvais, & fue 


ſuivi : la reine propoſa, des qu'elle parut, 
une ſeconde repriſe de contre-danſes; & 
madame de Monſery Vayant acceptte, le 
remede fir ſon effet, & ne lui laiſſa pas ſeu- 
lement le ſouvenir de cette petite diſgrace. 
Tandis que ces choſes fe paſſoient a la 
cour du roi, celle du duc d' Fock s'ètoit 
miſe en campagne d'un autre cote. Le pre- 
texte de ce voyage étoit de viſiter la pro-- 
vince dont il portoit le titre; mais l'amour 
en Etoit le vèritable motif. La ducheſſe $'c- 
wit gouvernée d'une prudence & d'une ſa- 
belſe depuis ſon Clevario! , qu'on ne pour eit 


8 admirer. Ses manicres avoient ere telles ,... 
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qu'elle avoit trouve le ſecret de contenter 
tout le monde, ce qui ſembloit encore plus 
rare que la grandeur de ſon établiſſement. 
Mais après s' etre tant fait eſtimer , elle s' aviſa 
de vouloir etre aimee ; ou le maudit amour, 
pour mieux dire, fut aſſaillir ſon cœur au 
travers de la diſcretion , de la prudence, & 
de tous les raiſonnemens dont elle Payoit 
environne. | 

En vain s'etoit-elle cent fois dit, que fi 
le duc avoir eu la bonte de lui rendre juſtice 
en Paimant , il lui avoir trop fait d'honneur 
en l'ẽpouſant; que dans les inconſtances qui 
Ventrainoient , c'*eroit à elle à prendre pa- 
tience, en attendant qu'il plur au ciel qu'il 
gen corrigearz que nul exemple n'ëtoit a 
ſuivre pour elle, a Fegard des foibleſſes qui 
ſembloient Poutrager mais que les reſſenti- 
mens étant encore moins permis , il falloit 
le ramener par une conduite toute différente 
de celle qu'il avoir : en vain, dis- je, $'ccoit- 
elle ſoutenue i long-rems par le ſecours de 
ces maximes, quelque ſolide que ſoit la 
raiſon , & quelque opiniatre que ſoit la ſa- 
geſſe, il eſt de certaines epreuves que leur 
longueur rend fatigantes , & dont la ſageſſi 
& la raiſon s ennuient à la fin 
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La ducheſſe d' Torch toit la femme d' An- 
gleterre du plus grand appetit. Comme c- 
a toit un plaiſir permis, elle ſe dẽdommageoit 
en mangeant de ce qu'elle ſe retranchoit 
dailleurs: c' toit auſſi quelque choſe d'edi- 
| fant que de la voir à table. Le duc au con- 
traire, ſe livrant ſans ceſſe à de nouvelles 
lantaiſies, ſe diſſipoit par ſes inconſtances , 
& ne faiſoit que deperir, tandis que la pauvre 
| princeſſe , ſe nourriſſant tout de ſon mieux, 
| engraiſſoit, que c' toit une benediftion. On 
ne ſait combien les choſes auroient reſte 
Jul! dans cet état, fi l'amour, qui vouloit avoir 
pa- raiſon d'une conduite ſi diffèrente de la pre- 
miere, n'eũt employè Partifice aufli bien que 
la force, pour troubler ſon repos. 
qui W 1! mit d'abord en jeu le reſſentiment & 
I: jalouſie, ces deux mortels ennemis de la 
tranquillitè des cœurs. Une grande creature 
eme pale & decharnée, qu'elle avoit priſe pour 
oi While d'henneur, devint l'objet de fa jalouſie, 
s de Farce qu'elle &roit alors celui des empreſſe- 
it la nens du duc. Elle s'appeloit Churchill. Lon 
a (a- Ne pouvoit comprendre qu'après avoir eu 
leur Nu gout pour madame de Cheſterſteld, ma- 
gelle Nemoiſelle d' Hamilton & la petite Jennings, 
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| Memolres 

— A | . 1 EE 
il en cut pour un viſage comme celui-la; 
mais bientòt on $appergut que quelque choſe 
de plus que cette variete biſarre avoit acheve 


de Vengager à ſon ſervice. 

La ducheſſe fut indignèe d'un choix qui 
ſembloit ravaler ſon mérite beaucoup plus 
que les autres; & dans le tems qu- Je depit 
& la jalouſie commengorent à lui donnet 
amour offroit a ſon 
Paimable 


de Paigreur , le perfide 
intention & a ſes refſentimens 
figure du bezu Sidney 5 & tandis qu'il lui 
tenoit les yeux ouverts ſur ſa perſonne, il 
les fermoit ſur ſon eſprit. Elle en fut epriſe 
devant que de s'en appercevoir; mais la 
bonne opinion que Sidney avoit de ſon 
mérite, ne lui laiſſa pas long- tems ignotet 
la gloire de cette conquète; & pour la rende 
plus certaine, ſes regards repondirent téme- 
rairement A tout ce que ceux de ſon alteſſe 
avoient la bonté de lui dire, pendant qus 
les charmes de (a perſonne étoient rehaull-' 
de Veclat que l'ajuſtement & la parute y 
pouvoient ajouter. 

La ducheſſe, prevoyant les conſequence 
d'un tel engagement, combattit fort 6 
ferme contre le penchant qui Ventrailots 
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de Grammont, 167 
mais mademoiſelle Hubert, $erant miſe du 
core de ce penchant , la combattit elle- 
meme , & la vainquit. Cette fille $'etoit 
infinuce dans ſa conſiance par un journal de 
nouvelles, dont elle èétoit pourvue pour 
toute Pannee. La cour & la ville en étoient; 
du reſte, ce n'croit pas ſon atfaire qu'elles 


| fuſlent toujours yerirables 3 mais elle prenoit 
ſoin qu'elles fuſſent roujours du goùt de ſon 
alteſſe. Elle connoiſſoit auſſi celui qu'elle 
avoit pour la table, & ſavoit compoſer ou 
diverſifier les mets qui lui plaiſoient. Cela 
| Pavoit rendu néceſſaire; mais voulant I'6tre 
davantage, & stant appergue des airs que 
Sidney ſe donnoit, comme de ce qui fe 
| palloir dans le cœur de ſa maitrefle au ſujet 
de Sidney, Padroite Hubert avoit pris la 
| liberte de lui dire que ce pauvre gargon n'en 
pouvoir plus d'amour pour elle; que c'&oit 
dommage qu'un homme fait de cette ma- 
niere, qui ne perdoit le reſpect que parce 
qu'il ne pouvoit plus le garder, fe brilar 


comme un papillon à la face du public; 
qu'on s'en appercevroit bientot, a moins. 


qu'on n'y mit ordre, & qu'elle étoit d'avis 
que ſon alteſſe et pitiè de ſon tat, de fagon 
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168 Memoires 
ou d'autre. La ducheſſe lui demanda ce 
qu'elle vouloit dire par en avoir piti? , de 
facon ou d'autte. « Je veux dire, madame, 
„ repondit Hubert, que fi fa figure vous 
>» deplait, ou que ſa paſſion vous importune, 
» vous lui donniez ſon conge 3 ou bien, le 
>» retenant à votre ſervice , comme feroient 
v toutes les princeſſes du monde a yotre 
» place, vous me permettiez de lui donner 
» des ordres de votre part fur ſa conduite , 
„ avec quelque peu d'efperance, pour l'em- 
„ pecher de devenir fou, en attendant que 
„ les moyens fe trouvent de Vinformer vous 
» meme de vos volontés. Quoi ! dit la du- 
„ cheſle, vous me conſeilleriez , Hubert, 
„ vous qui m'aimez , de nvembarquer dans 
„ un commerce de nature, aux depens de 
„ ma gloire & aux perils de mille inconye- 
o niens. Si ces foibleſſes ſont quelquefois 
» excuſables, ce weſt pas dans un rang 
comme celui que joccupe; & ce ſeroit 
v mal reconnoitre les bontés de celui qui 
„ m'eleye A ce rang, que de..... Bon, dit la 
» Hubert , ne yoit-on pas qu'il ne vous a 
>» Epouſee que parce qu il en toit prelle : l 
» choſe faite, je m'en rapporte 4 vous, 5! 
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» Yoſt contraint un moment à marquer le 
» changemenr de ſon gout par mille inconſ- 


v tances outrageantes? Ne feriez-vous point 


„ d'humeur a perſeverer dans Vindolence & 
» Phumilite, tandis que le duc, apres avoir 
v eu les faveurs ou merits le refus de toutes 
v les coquettes d'Angleterre » galoppe vos 
v filles d'honneur Pune après Vaurre, & met 
» a preſent ſon ambition & ſes deſirs à la 
„ conquete de cette haridelle de Churchill ? 
» Quoi! madame, vos beaux jours ſe paſ- 
» ſeront dans une eſpece de veuvage a de- 


v plorer vos malheurs , ſans qu'il vous ſoit 


» permis de vous aider dans les occaſions? 
» II faudroir erre douce d'une patience bien 


vy coriace, ou d'une refignation bien endu- 


» rante pour cela: je ſerois vraiment d'avis 


v qu'un epoux , qui vous oublie nuit & jour, 


» pretende que pour boire & manger de 
» grand appétit, comme fait, Dieu merci, 


v votre alteſſe, elle n'ait plus beſoin que de 


» bien dormir. Je ſuis, ma foi, ſa ſervante: 

» je vous le rẽpete encore, madame, il n'y 

» 2 point de princeſſe dans Punivers qui 

» refusar les hommages d'un homme fair 
Tome II. P 
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170 Memoires 
„ comme Sidney, quand un epoux porte 
e les liens ailleurs. » 

Ces raiſons n' toient pas moralement 
bonnes, ſi l'on veut; mais quand elles au- 
roient étè plus mauvaiſes, la ducheſſe s' 
ſeroit rendue, tant ſon cœur ᷑toit d'intel- 
ligence avec Hubert pour venir a bout de (a 


prudence. | 
Ce commerce $ctoirt erabli dans le tems 
gu Hubert conſeilloit a la jeune Temple de I 
ne point ſonger aux agacerics-du beau Sid- * 
ney. Pour lui, des qu'il apprit par la confi- 1 
ente Hubert, que la dèeſſe accepteroit ſes p 
hommages, il ne manqua pas de ſe munir le 
de circouſpection & d'egards pour deparyſer de 
le public; mais le public n'eſt pas ſi ſot qu'on 
penſe. da 
Comme il y avoit trop de ſurveillans, rie 
trop de curieux, & trop de connoiſſeuts un 
= dans une groſſe cour rëſidente au milieu tan 
d'une groſſe ville, la ducheſſe, pour ne pas W geu 
commettre les interets de ſon coeur à tant fort 
d'inſpections, porta le duc d'Forck a faite mai 
le voyage dont nous avons parlé, tandi; rom 
que la reine & ſa cour étoient a celui d: qu'a 


Tunnebrige. | des x 


en 
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Ce parti fur prudent ; elle gen trouva 
bien, & fa cour ne Sen trouya pas mal, à 
la reſerve de mademoiſelle Jennings. Ger- 
main n'etoit pas du voyage; &, ſelon elle, 
tout voyage ctoit maudit dont Germain n'é- 


toit pas. II étoit engage dans une entrepriſe 


au deſſus de fa vigueur; c'eſt-à- dire, qu'il 
avoit ſoutenu la gageure qu'on avoit ſoute- 
nue & gagnee contre le chevalier de Cram- 
mont. Il paria cinq cents guinces, qu'il feroit 


vingt milles de grand chemin dans une heure 


ſur le meme cheval. Le jour qu'il avoit choiſi 
pour cette courſe, eroit celui que mademoi- 
ſelle Jennings avoit pris pour aller chez le 
devin. 


Germain avoit été plus heureux qu'elle 


dans fon entrepriſe : il en étoit ſorti victo- 


rieux; mais comme ſon courage avoit fait 
un effort dans cette epreuve que ſon tempé- 
rament ne put ſoutenir, en gagnant la ga- 
geure il gagna la fievre. Elle mit fa delicateſſe 
fort bas: la Jennings s' informoit de ſa ſantẽ; 
mais c'ctoit tout ce qu'elle oſoit. Dans les 
romans modernes, une princeſſe n'avoit 
qu'a rendre viſite a quelque heros abandonne 
des médecins, pour le guerir dans trois jours x 

Pij 


172 Memoires 
mais comme ce n*etoit pas mademoiſelle 
Jennings qui avoit donnè la fievre à Germain, 
elle n'ẽtoit pas Sure de la lui öter, quand 
elle et ere sure qu'on n' eũt point cenſure 
dans une cour maligne une viſite de charité. 
Ce fut donc fans égard aux inquiétudes 
qu'elle en pourroit avoir, que la cour partit 
ſans lui; mais elle eut le plaiſir de faire voir 
que tout lui deplaifoir dans un voyage qui 
ſembloit faire le plaiſir de tous les autres. 
Talbot en eroit , & s' tant flattè que Vab- 
ſence d'un rival dangereux pourroit produire 
quelque changement en ſa faveur, il eroic 
attentif a toutes les actions, aux mouyemens 
& aux moindres geſtes de 10 petite Jennings. 
Il y avoit afſurement de quoi bien occuper 
ſon attention: elle n*eroir pas faite pour un 
ſcrieux de longue durée; ſon temperament 
l'emportoit du milieu de ſes reveries les plus 
_ diftraites , par des ſaillies de vivacitẽ qui lui 
faifoicnt eſpèrer qu'elle oublieroit Germain , 
pour ſe ſouvenir que fa tendteſſe étoit la 
premiere qu'elle eur ecoutce. Cependant i! 
ſe tenoit a Pecart avec ſon amour & {es 
eſpcrances, eſtimant qu'il Ecoit indigne dun 
amant outrage de laiſſer voir la moindte 


d'un 


3 | * 
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foibleſſe ou le moindre retour pour une in- 
grate qui Payoir plante la. 

Mademoiſelle Jennings, qui, bien-loin de 
ſonger a ſes reſſentimens, ne ſe ſouvenoit 
ſeulement pas qu'il l' cut aimèe, & n'avoit 
Pefprit rempli que du pauvre malade, en 
uſoir avec Talbot comme ſi de rien weir Gre. 
C'croit à lui qu'elle donnoit le plus ſouvent 
la main en entrant ou ſortant de carroſſe: 
elle cauſoit plus volontiers avec lui qu' avec 
aucun autre, & faiſoit ſans deſſein tout ce 
qu'il falloit pour perſuader à la cour qu'elle 
etoit revenue de ſon penchant pour Germain 
en faveur de ſon premier amant. 

I! en fur perſuade comme les autres; & 
jugeant qu'il eroit a propos de changer de 
perſonnage pour lui faire connoitre qu'il n'a- 


voir jamais change de ſentimens, il alloit 


lui dire quelque choſe de touchant & de 
bien paſſionnè ſur ce ſujer. La fortune ſem- 
bloir lui rendre toutes choſes favorables pour 
cette harangue, Il eroir ſeul avec elle dans 
ſa chambre; & pour lui donner plus beau, 
elle ne ceſſoit de le railler au ſujet de made- 
moiſelle Bointon. Elle diſoit, » qu'on lui 
2 toit fort oblige d' etre du voyage, tandis 
P ij 
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v que la pauvre creature $'evanouiſſoit d'a 


o mour pour lui deux fois le jour à Tunne- 
brige. » Ce fut a ce diſcours que Talbot 
ſe crur oblige de commencer celui de ſes 
ſouffrances & de fa fidélitè, lorſque la 


Temple, un papier à la main, entra dans la 


chambre de Jennings. C'Groit une lettte en 
vers, que milord Rocheſter avoir Ecrite quel- 
que tems auparavant ſur les aventures de 
Pune & de l'autre cour. Il y diſoit au ſujet 
de la petite Jennings: « que Talbot avoir 
v jetè la terreur parmi le peuple de Dicu par 


v fa taille; mais que Germain, comme le 


„ petit David, avoit vaincu le grand Go- 
» liath. » Jennings, charmee de cette allu- 
fion , lut deux ou trois fois cet endroit, le 
trouva plus plaiſant que Talbot, en rit de 
tout ſon cœur dans le commencement ; mais 
prenant un air atcendri ; Le pauvre petit 
David! dit-elle avec un protond ſoupir ; & 
laiſſant aller ſa rete d'un core pendant cette 
petite rèverie, quelques larmes coulerent de 


ſes yeux , qui n'ëtoient aſſurèment pas pour 


la defaire du geant. Cela piqua Talbot jul- 
qu'au vif; & fe voyant ſi ridiculement dechu 
de ſes eſpèrances, il ſortit bruſquement, & 


r 
Fo A 
Pl, Þ 
- N ay 8 hb 
OY * o 
9 * Ks : 
Ll 


de Grammont, 175 


fit veeu de ne plus occuper ſon cœur d'une 
petite Evaporee , dont les manieres n' avoient 
ni rime ni raiſon 3 mais il ne tiaz pas ſon 
courage. 

Il wen alloit pas ſi mal pour les autres 
amans de cette cour; car tout en eroirt plein, 
& le voyage etoit fait expres, Ce n' toit que 
bals & feſtins ſur la route, chaſſes & prome- 
nades pendant les ſejours. Les tendres amans 
ſongeoient a devenir heureux en chemin fai- 


ſant, & les beaures qui regloient leur ſort ne 


leur defendoient pas d*eſperer. Sidney faiſoit 
ſa cour d'une merveilleuſe aſſiduité. La du- 
cheſſe fir remarquer a monſieur le duc d' Yorck 
comme il s'attachoit a lui depuis quelque 
tems, ſon alreſſe y fit attention, & convint 
qu'il falloit lui en tenir compte des la pre- 
miere occaſion. Cela arriva bienrot. 
Montaigu, dont nous avons fait mention, 
eroit ecuyer de madame la ducheſſe. Il avoir 
de Peſprir , eroir clair-voyant, & paſſable- 
ment malin. Que faire d'un homme de ce 
caractere aupres de fa perſonne, dans le train 
que prenolent les affaires de ſon cœur? On 
en ctoit embarraſſè: mais le frere aine de 
Montaigu S etant fait tuer tout 4-propos ou 
P i 
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il n'avoit que faire, le duc obtint pour fon 
frere la charge d' ecuyer de la reine, qu'il 
avoit cu, & le beau Sidney fur mis en la 
place auprès de la ducheſſe. Tout cela ſe ren- 
controit le mieux du monde, & le duc ſe 
ſavoit bon gre d'avoir trouvè le ſecret d'ayan- 
cer ces deux meſlizurs a la fois, ſaus qu'il lui 
en coutat. 

Mademoiſelle Huber: applaudiſſoit fort a 
ces promotions. Elle avoit de frequentes & 
longues converſations avec Sidney. On le re- 
marqua. Quelques-uns lui firent Phonneur 
de croire que c*croit ſur ſon compte. Elle en 
recut fort volontiers les complimens. Le duc, 
qui le crut d' abord, ne ceſſoit de faire re- 
marquer à la ducheſſe la bizarrerie du gour 
de certaines perſonnes, & comment le garcon 
d'Angleterre le mieux fait s' toit coëffè d un 
viſage à faire peur. 

La ducheſſe avoua que les gouts étoient 
bien différens, & lui dir qu'il en parloit fort 
à ſon aiſe, lui qui venoit de choiſir la belle 
Helene pour (a maſtreſſe. Je ne ſais ſi cette 
plaiſanterie l'avoit fait rentrer en lui-mème; 
mais il eſt conſtant qu'il commengoit a na- 
voir plus les memes empreſſemens pour la 
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Churchill, & peur-erre et. il abandonnè cette 
pourſuite, ſans l'aventure qui lui donna pour 
elle un goüt tout nouveau. 

On ertoir de ſejour dans un pays ouvert & 
plein. Quand on tourne en Angleterre, ce 
ſont des plaines de gazon le plus verd & le 
plus uni du monde. La ducheſſe y voulut voir 
courir des leyriers. Elle toit en carroſſe, & 


toutes les dames a cheval. Chacune de ces 
dames avoit ſon ecuyer a ſes coies. Il ètoit 


bien raiſonnable que leur maitreſſe eur le ſien. 
Il toit a ſa portiere, qui payoir merveilleu- 
ſemeim de mine vil ne fourniſſoit pas beau- 
coup à la converſation. 

Le duc Etoit aupres de mademoiſelle Chur- 
chill, non pas a lui conter fleurettes , mais 
a la gronder de ce qu'elle toit mal à che- 


val. C*etoit la creature du monde la plus 


pareſſcuſe: & quoique les filles d'honneur 


ſoient d'ordinaire les princeſſes de la cour les 


plus mal montécs, comme on la vouloit 
diſtinguer a cauſe de fa faveur, on P'avoit 
miſe ſur un cheval aſſez joli, mais un peu vif. 
Elle ſe ſeroit bien pallce de cette diſtiaction. 

L'embarras & la crainte avoient augments 
{a paleur naturelle; & dans cet ètat, fa con- 
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tenance achevoit d'en degoiiter le duc lorſ- 


que ſon cheval, qui en vouloit joindre dau- 
tres, ſe mit au galop malgrè qu'elle en elit; 
& s'echauffant a meſure qu'elle faiſoit des 
efforts pour le retenir, il partit enfin à toutes 
jambes, s'imaginant qu'on le faiſoit courir 
contre le cheval de ſon alteſſe. 

Mademoiſelle Churchill chancela, fit quel- 
ques cris, & tomba. La chũte ne pouvoit etre 
que rude dans un mouvement ſi rapide; ce- 
pendant elle lui fut favorable de toutes les 
manieres; car ſans ſe faire aucun mal, elle 
dementir tout ce que ſon viſage avoir fait 
juger du reſte. Le duc mit pied a terre pour la 
ſecourir. Elle toit tellement ctourdie, qu'elle 


n' avoit garde de ſonger a la bienſeance dans 
cette occaſion; & ceux qui s' empreſſerent 


autour d'elle, la trouverent encore dans une 
ſituation aſſez negligee. Ils ne pouvoient 
croire qu'un corps de cette beaure fur de que!- 
que choſe au viſage de mademoiſelle C/ur- 
chill. Depuis cet accident, on Sappergut que 
les ſoins & la tendreſſe du duc ne fitent 
qu'augmenter; & Pon s' appergut ſur la fin de 


' Phiver, qu'elle n'avoit pas tyranniſe ſes de- 


firs, ni fait langir ſon in. patience. Les deux 
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cours teyinrent à-peu-près dans le meme 
tems, également ſatisfaites de leurs voyages; 


la reine attendit pourtant en vain le ſuccès 


| 


> . Ss 
qu'elle en avoit eſpere. 


Ce fur a-peu-pres dans ce tems que le che- 


ralier de Grammont recut une lettre de la 
marquiſe de Saint-Chaumont (a ſœur, par 
laquelle on l'avertiſſoit qu'il ne tenoit qu'a 


lui de revenir, le roi Payant trouve bon. II 


auroit trouve fort bon auſſi dats un autre 
tems, quelques charmes que la cour d' An- 


gletetre eur pour lui; mais dans Verat ou ſon 


cœur fe rrouyoir alors, il ne pouvoit s'y re- 


ſoudre. 


Il etoit revenu de Tunnebrige mille fois 


plus amoureux que jamais. Il avoit, pendant 


cet agreable voyage, vu tous les jours made- 
moiſelle d' Hamilton, ſoit dans les marais du 
ſombre Pekam , ſoit dans les promenades dé- 
licteuſes du riant Summerhill, ou bien dans 
les diyertiſſemens qui regnoient chaque jour 
chez la reine; & ſoit qu'il Peur vue a cheval n 


qu'il Peur entendue ou qu'il l'eùt vue danſer, 


il lui ſembloit bien que dans ces lieux, ou 
dans tous ces Etats, le ciel n'avoit rien forme 
de plus digne d'un homme d'efprit & de bon 
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gour. Le moyen donc de ſonger a gen Cloi- 
gner? C'eſt ce qui lui paroiſſoit abſolument 
impraticable; cependant comme il youlur ſe 
faire quelque merire aupres d'elle de ce qu'il 
abandonnoit pour ne bouger d' auprès de ſes 
charmes, il lui montra la lettre de madame 
ſa ſceur; mais cette confidence ne tourna pas 
comme il l'avoit pretendu. 

Mademoiſelle d' Hamilton, en premier lieu, 
le felicira ſur ſon rappel. Elle le remercia tre- 
humblement du ſacrifice qu'il vouloit bien 
lui faire; mais comme ce témoignage de 
tendreſſe paſſoit les bornes de la ſimple galan- 
terie, quelque ſenſible qu'elle y pur erre , ele 


n'avoit gatde d'en abuſer, Il eut beau protel- 


ter qu'il aimoit mieux mourir que de $'cloi- 
gner de ſes appas, ſes appas proteſterent qui 
ne le reverroient de leur vie $'il ne partoit in- 
ceſſamment. Il fallut bien obeir. On lui per— 
mit de ſe flatter que ces ordres ne partoient 
point de l'indiffèrence, quelque durs qui! 
paruſſent; qu'on ſeroit toujours plus aiſe 
ſon retour, que d'un départ que l'on preſl 
tant: & mademoiſelle d' Hamilton ayant bi 
voulu lui donner les aſſurances qui depe.- 
doient d'elle, qu'il trouveroit les choles cn 


eloi- 
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Perar qu'il les laiſſoit a Pegard de ſes ſenti- 


ment mens, il fir ſon paquet, ne ſongeant qu'a re- 
loc e MW venir, tandis qu'il prenoit conge de tout le 
quil monde pour partir. 
le es 5 | 
— ——— 
dame 
a paß „ 

V. 
lieu, P ; 
5 LUS le chevalier de Grammont approchoit 
| wy de la cour de France, plus il regrettoit celle 

Cl 
ge de d'Angleterre. Ce weſt pas qu'il ne s'attendit 
aan. un accueil gracieux, aux pieds d'un maitre 
l ehe dont on ne meritoir pas impuncment la colere, 
- 9 1 ; ? g : 
protel- i nls auſſi qui ſavoit pardonner d'une maniere 

Cay \ ; £ 3 : 
loi. faire ſentir tout le prix de la grace od Fon 

1017 


41 
C Qu 1:5 
Oit in- 


Til per- 


tentroit. 

Mille penſces differentes Poccupoient en 
courant la poſte: tantòt c'ẽtoit la joie que 
les parens & ſes amis auroient de le revoir, 


rtoient | 

; quith tantôt c*eroient les Felicitations & les embraſ- 

1 117 2 8 5 

ait lades de ceux qui n'ctant ni Pun ni Pautre, 
E de | 

iſ. laiſſeroient pas de l'accabler d'empreſſe- 


nt [16 11 


mens importuns: mais tout cela ne lui paſſoit 
que legèrement par la tète: car un homme 
dien amoureux ſe fair un ſcrupule de s'arrè- 
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ter a d'autres penſces qu'a celles de Pobjer pu 


aime. C*ctoient donc les tendres ſouvenirs du 
de ce qu'il laiſſoit a Londres „ qui Pempe- mai 
choient de ſonger a Paris, & c' toient les tour- ſero 
mens de Pabſence qui Pempechoient de ſentit du « 
ceux des mauvais chemins & des mauvais che- W pou 
vaux. Son cœur proteſtoit a Mlle d' Hamilton, perr 
entre Montreuil & Abbeville, qu'il ne gen loi. men 
gnoit avec viteſſe que pour la revoir plutòt. In-: ¶ ce 9 
ſuite par une courte réflexion, comparant le V 
regret qu'il avoit eu ſur cette mème route, en 
quittant la France pour l'Angleterre, avec 
celui qu'il ſentoit alors de quitter PAngleterre 
pour la France, il trouvoit le dernier beau— 
coup moins ſupportable que Pautre. 

C'clt ainſi que s'amuſe un cœur tendre 
par les chemins; ou pour mieux dire, cli 
ainſi qu'un ecrivain frivole abuſe de la pa- 
tience du lecteur, ou pour etaler ſes propres 
ſentimens, ou pour alonger quelque en- 
nuyeux recit : mais a dieu ne plaiſe que cela 
nous regarde, nous qui faiſons profeſſion de 
ne coucher dans ces Memoires que ce qu: 
nous tenons de celui meme dont nous ecrivo1s 


Qui jamais, excepte l'ecuyer Feraulas, a 
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bjet | pu tenir compte des penſees, des ſoupirs, & 
enim du nombre d'exclamations que ſon illuſtre 
nps- MW maitre faiſoit par- tout? Pour moi , je ne me 
rour- ſerois jamais aviſè de croire que P'attention 
entit du comte de Grammont, ft vive aujourd'hui 
che-. pour les inconveniens & les pétils,, lui er 
lron, permis autrefois de faire de tendres raiſonne- 
oi: MW mens fur la route, s'il ne me dictoit a preſent 
t. En · ¶ ce que jPecris. | 

int le Mais ſuivons-le dans Abbeville. Le maitre 
2, en de la poſte Etoir ſon ancienne connoiſſance. 


avec on hotellerie croir la mieux fournie qu'il y 

-rerre et entre Calais & Paris; & le chevalier de 
beau - Crammont en mettant pied à terre, dit 4 

Termes qu'il avoit envie d'y boire un coup 

endre en attendant que leurs chevaux fuſſent pres. 

Cl toit près de midi. Depuis la nuit prècèdente 
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a pa- qu ils erojenr debarques, juſqu'à ce moment, 
ropres il wavoient pas mange. Termes, louant le 
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en- ſeigaeur de ce que des ſentimens humains 
e cela !emporroient cette fois ſur Vinhumanite de 
on de ſon impatience ordinaire, le coufirma tant 
qu'il put dans des ſentimens ſi raiſonnables. 
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gibier devant le feu, & Vappareil d'un feſtin 
magnifique par toute la cuiſine. Le cœur de 
Termes en treſſaillit. Il donna ſous main ordre 
de deferrer que! ques- uns des chevaux , pour 
metre pas arrache de ce lieu ſans repaitre. 
Bientot une foule de violons & de haut- 
bois, ſuivie des galopins de la ville, entra 
dans la cour. Uhote a qui Von demandoit 
raiſon de tant de preparatifs, dit à monſieut 
le chevalier de Grammont, que c'ètoit pout 
la noce d'un gentilhomme des plus riches des 
environs avec la plus belle fille de toute la 
province; que le repas ſe faiſoit chez lui; 
qu'il ne tiendroit qu'a fa grandeur de voit 
bientõt arriver les marics de la paroiſſe, puil- 
que la muſique eroir deja venue. Il en jugea 
bien; car a peine achevoit-il de parler, que 
trois grands corbillards, combles de laquals 
grands comme des suiſſes, & chamarres de 
livrees tranchanres, pururent dans la cour, 
& debarquerent toute la noce. Jamais on n 
vu la magnificence campagnarde ft naturelle- 
ment ᷑talée. Le clinquant rouille , les pail: 
mens terais , les tatteras rayés, de petits ye 


& de groſſes gorges brilloient par-tout. 
Si le premier coup - d'œil du ſpectacle ſut- 
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 prit le chevalier de Grammont, le ſecond 
wetronna pas moins le fidele Termes. Le peu 
qui paroiſſoit du viſage de la marice n'eroir 
| pas ſans Eclat : mais on ne pouvoit porter 
aucun jugement ſur le reſte. Quatre douzaines 


de mouches, & dix ſerpentaux de chaque 


| cote, qu'on avoir fait de ſes cheveux, en 


diroboient la vue: mais ce fut le nouvel 


| epoux qui mèrita l'attention du chevalier de 


Crammont. 

Il étoit auſſi ridiculement pare que les 
autres, a la reſerve d'un juſte-au-corps de la 
plus grande magnificence , & du meilleur 


| gout du monde. Le chevalier de Grammont, 


en Sapprochant de lui pour examines de pres 
ſon habit, ſe mit 2 louer la broderie de ſon 
juſte-au-corps. Le marie tint cet examen A 


grand honneur, & lui dit qu'il avoit achete 


ce juſte-au-corps cent cinquante louis, du 


tems qu'il faiſoit l'amour à madame ſa fem- 


me. « Vous ne Payez donc pas fait faire ici ? 
» lui dit le chevalier de Grammont. Bon! lui 
»r&pondir autre: Je Vai d'un marchand de 
» Londres, qui Vavoit commande pour un 


»milord d' Angleterre. „ Le chevalier de 


Grammonr , qui ſentoit le denouement de 
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Paventure , lui demanda Sil reconnoitrol: 1 
bien le marchand. «Si je le reconnoitrois ? | ſem 
> Ne fus-je pas oblige de boire avec lui toute MW le rc 
» la nuit à Calais pour en avoir bon marcht:» »lu 
Termes s toit abſentẽ des que ce juſte· au corps WÞ » a) 
avoit paru, ſans pourtant s'imaginer que ce vm 
maudit marie dur en entretenir ſon maitre. m 


L'envie de rire & l'envie de faire pendre !l: MW lev 
ſeigneur Termes, partagerent quelque tems lui 


les ſentimens du chevalier de Grammont: »n 
mais Phabirude de ſe laiſſer yoler par ſes do- » v 
meſtiques, jointe à la vigilance du coupable, » 
a qui ſon maitre ne pouvoit reprocher d' avoit vꝗ 
dormi dans ſon ſervice, le porterent à la c. »n 
mence; & cedant aux importunites du cam- cin 
pagnard, pour confondre ſon fidele ẽcuyer, i pou 
ſc mit à table lui trente- ſeptieme. que 


Quelques momens apres , il dit aux gem den 
de la maiſon de faire monter un gentilhomme ¶ bu 
nommè Termes. Il vint, & des que le maitre pre 
de la fete le vit, il ſe ov de table, & hui la 


tendant la main: « Touchez-là, notre ami, cor 
v lui dit-il, vous voyez que j'ai bien conſerve W fer; 
„ le ju Neun corps que vous aviez tant de 1 


v peine a me vendre, & que je n'en fais pa ul, 
» UN mauvais uſage. : 
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Termes s'ètant fait un front d'airain, fir 
ſemblant de ne le pas connoitre, & ſe mit à 
le repouſſer aiſez brutalement. « Oh ! parbleu, 
» lui dit l'autre, puiſqu'il m'a fallu boire 
» avec vous pour conchure le marché, vous 
v me ferez raiſon de la ſante de madame la 
» marièe. „ Le chevalier de Grammonr , qui 
le vit tour deconcerte, malgrè ſon effronterie, 
lui dit en le regardant civilement: & Allons, 
» monſieur le marchand de Londres, mettez- 
» vous la, puiſqu' on vous en prie de ſi bonne 
» grace; nous ne ſommes pas tant a table 
» qu'il n'y ait encore place pour un auſſi hon- 
» nete homme que vous. » A ces mots trente- 
cinq des convies ſe mirent en mouvement 
pour recevoir ce nouveau convie, Il n'y eur 
que le ſiege de Vepouſe , qui par bienſcance 
demeura fixe; & Vaudacieux Termes ayant 
bu la premiere honte de cet eyenement, s'y 
prenoit d'une maniere 4 boire tout le vin de 
la noce, ſi ſon maitre ne ſe tar leve de table 
comme on ùõtoit vingt- quatre potages pour 
ſervir autant d'eatrees. 
Il n'y avoir pas d'apparence de retenir 
juſqu'à la fin du repas de noces un homme 
qui paroiſſoit i pretle ; mais tout fut de bouꝭ 
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quand il ſortit de table, & tout ce qu'il put 


obrenir du marie fut que toute la noce ne le 
conduiroit pas juſqu' la porte de Photelleric, 
Termes eùt voulu qu'ils ne l'euſſent point 
quitre juſqu'à la fin du voyage, tant il crai- 
gnoit de ſe trouver tete - à-tète avec ſo: 
maitre. 

Il y avoir déja quelque tems qu'ils &toient 
ſortis d'Abbeville , & qu'ils couroient dans 
un profond filence. Termes, qui S' attendoi: 
bien à le voir rompre dans peu de tems, n 
toit en peine que de la maniere; ſavoir, ſi ſon 
maitre l'attaqueroit par un torrent d'injures 
melees de certaine Epithetes qui pouvoient lui 
convenir, ou ſi ſe ſervant de quelque outra- 
geante ironie l'on emploieroit toutes les louan- 
ges qui ſeroient le plus capables de le con- 
fondre. Mais voyant au lieu de tout cela 
qu'on S' obſtinoit a ne lui rien dire, il crut 
qu'il valoit mieux prevenir la harangue qu'on 
meditoir , & d'y laiſſer r2yer plus long- tems; 
& s' armant de toute ſon effronterie: « Vous 


>» voila bien en colere, monſicur, lui dit-il, 


„ & vous croyez avoir raiſon: mais je me 
e donne au diable fi vous n avez tort dans 12 
» fond. » 
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c Comment, traitre ! dans le fond? dit le 
© » chevalier de Grammont, c'eft donc parce 
v» que je ne te fais pas rouer, comme tu Vas 
to depuis long tems merite? Voila-t-il pas, 
v» dit Termes, toujours de l'emportement, au 
„ » licu d'entendre raiſon. Oui, monſicur, je 

v vous ſoutiens que ce que ſen ai fait étoit 
ut » pour votre bien. Et le ſable mouvant n'éë- 
1s MW >coir-i! pas pour mon ſervice? dit le cheva- 1 
it » lier de Grammont. Patience, s'il vous is | 
© WW >plaic, pourſuivit autre. Je ne ſais com- 198 | 
in » ment diable ce nigaud de marie geſt ren- Al 
8 ».contre chez les gens de la douane quand on 
ui vo viſita ma valiſe a Calais: mais ces cocus- li 
a- ola ſe fourrent par-rour. Des qu'il vit votre 1140 
in- » juſte-· au- corps, il en devint amoureux. Je 1 
n- v vis bien des-la que c'eroir un ſor, car il 
ela WW ctoit a deux genoux devant moi pour Va- 
ut v cheter. Outre qu'il Etoit tout froiſſè de la 
on Yo valiſe, la ſueur du cheval Pavoit tout taché 
15; s par-devant, & je ne ſais comment diable 


bus MW il a fait pour raccommoder tout cela: mais 
it; 2 tenez- moi pour un excomunie ſi vous Veuſ- 
me bez jamais voulu mettre. Concluſion, il 
„le No vous revenoit à cent quarante louis; & 
» yoyant qu'on m'en offroit cent cinguante , 
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190 Memoires 
„ mon mare, dis- je, n'a pas beſoin de cette 
v oriflame pour ſe diſtinguer au bal; & quoi- 
„ qu'il ett beaucoup d' argent quand je Vai 
„ quitté, que ſais-je s'il en aura quand je le 
„ reverrai? Cela depend du jeu. Bref, mon- 
>» ſieur, je vous en fais donner dix de plus 
„ qu'il ne vous coute : C'eſt un profit tout 
>» clair. Je vous en tiendrai compte, & vous 
» ſavez que je ſuis bon pour cette ſomme. 
>» Dites à preſent, en auriez-yous eu la jambe 
„ mieux faite au bal, d'ètre pare de ce diab'c 
» de juſte · au- corps qui vous auroit donne la 
» meme mine qu'à ce marie de village a qui 
» nous l'avons vendu; & cependant il {aut 
„ voir comme vous tempetiez a Londres 
„ quand vous Payez cru perdu : les beauy 
» contes que vous avez faits au roi du fable 
„ mouvant, & quelle chienne de mine vous 
„ avez faite quand vous vous eres doutc que 
o ce pied- plat le portoit a ſa noce. » 

Que répondre à tant d'impudence ? l 
ecoutoit l'indignation, le rouer de coups 
ou le chaſſer, étoit le traitement le plus 1s 
vorable que ſon maitre lui devoit: mats *: 61 
avoir beſoin pour le reſte de fon voyage ," 
des qu'il fur a Paris, il en cut beſoin pou 
ſon retour, 
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Le marcchal de Grammont ne ſut pas plu- 
tot ſon arrive, qu'il le fut trouver chez ſon 
baigneur; & les premieres embraſſades stant 
paſſees de part & d' autre: « Chevalier, lui dit 
» le marechal, combien avez. vous mis à ves 
» nir de Londres ici? car dieu ſait comme 
v vous allez en pareille rencontre. » Le che- 
valier de Grammont lui dit qu'il y avoit trois 
jours qu'il toit en chemin; & pour s'excuſer 
de cette mediocre diligence, il ſe mit a lui 
conter ſon aventute dAbbevyille, & Cela cit 
v fort plaiſant, lui dit monſieur ſon frere: 
» mais ce qu'il y a de plus plaiſant, c'eſt qu'il 


v ne tiendta qu'à vous de trouver encore 


» votre juſte- au- corps a table, car on la tient 
„ longue dans une noce de province: & la- 
v deſſus prenant un air tout (erieux, il lui 
» dit qu'il ne ſavoit pas qui lui conſeilloit un 
» retour inopine pour gater ſes affaires: mais 
v qu'il avoir ordre du roi de lui dire qu'il n'a- 
v voit qu'a s'en retourner ſans ſe priſenter a 
v la cour. Il Jui dit enſuite , qu'il ne pouvoit 
„ Sempecher d'admirer ſon impatience , 
» apres avoir ſi bien fait juſques-la , lui qui 
v connoiſſoit aſſez le roi pour ere inſtruit 
v qu'il falloit pour mcriter ſa grace attendre 
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192 Memoires 

„qu'elle vint purement de ſa bonté. » 
Le chevalier montra pour ſa juſtification la 

lettre de madame de Sainr-Chaumont, & lui 

dit qu'il ſe ſeroit bien paſſè du ſoin qu'o! 


avyoit pris de lui mander un fauſſe nouvelle 


pour le faire partir comme un cravate de bois. 
« Autre imprudence, lui dit le marechal : & 
» depuis quand notte ſceur eſt-elle ſecrctaire 
„ d'ctat ou des commandemens , pour que 
» le roi ſe ſoit ſervi d'elle pour vous ſig- 
» nifier ſes volontés? Voulez-vous ſayoir de 
» fait? Il y a quelque tems qu'il dit a Ma- 
„ dame le refus que vous aviez fait de la pen- 
» ſion que vous offroit le roi d' Angleterre. 
> Il parut content de la maniere dont Com- 
v minges Vinforma que la choſe 8'Eoit faite, 
„ & temoigna quiil vous en ſavoir gre, Ma- 
» dame ptit tout cela pour un ordre de rappel. 
» La Saint- Chaumont, qui n'a pas a bcau- 

„ Coup pres le jugement auſſi merveilleux 

„ qu'elle ſe Vimagine , s'eſt preſſte de yous 

* expedier ce bel ordre de ſa main. Pour 

„ achever, Madame dit hier au diner du roi 

„ que vous ſeriez inceſſamment ici, & le rol 

„ m' ordonna Vapres-dinte de vous renvopet 

„ inceſſamment; 
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» inceTamment , d'abord que vous ſeriez ar- 
* rive, Vous voila , retournez-vous-en. „ 

Cet ordre auroit peut-erre patu dur au che- 
valier de Grammont dans un autre tems: 
mais dans la diſpoſition preſente de ſon cœur, 
il eut bientor pris ſon parti. Rien ne lui fai- 
ſoit peine que l'officieux avis qui Payoir 
obligẽ de quitter la cour d' Angleterre; & tout 
conſolè de ne point voir celle de France avant 
fon départ, il pria le maréchal d'obtenir 
ſeulement un delai de quelques jour pour re- 
cueillir quelque argent du jeu qu'on lui devoir. 
Il obtint cette grace, a condition qu'il ſorti- 
roit de Paris, 

Il choiſit Vaugirard pour ſa retraite. Ce fut- 
la qu'arriverent certaines aventures dont il a 
fait le recit ſi ſouvent, & d'une maniere (i 
divertiſſante, que ce ſeroit fatiguer le lecteur 
que de les retoucher. Ce fut là qu'il rendit 
le pain beni d'une maniere ſi ſolemnelle, que 
ne reſtant pas aſſez de Suiſſes d Verſailles pour 
garder la chapelle, Vardes fut oblige d'avouer 
au roi qu'on les avoir envoyes au chevalier 
de Grammoar qui rendoit le pain beni a Vau- 
girard. La ſe paſſa cette ſcene merveilleuſe 
qui donna la premiere atteinte à la repuration 

Tome 11, R. 
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du grand Saucourt, lorſque dans un tète-à- 
tete avec la fille du jardinier, on ſonna fi 
ſouvent du cor, ſignal dont ils eroient con- 
yenus pour empecher ces ſurpriſes, que ces 
frẽquentes alarmes deſarmerenr les empreſſe- 
mens du nommè Saucourt & rendirent inu- 
tile le tendez- vous qu'on lui procuroit avec 
la plus jo ie griſette des environs. Ce fut en- 


core durant ſon ſèjour a Vaugirard qu'il fut 


voir mademoiſelle de l' H6pual a Iſſy, pour 


geclarrcir ſi l'indiſcret bruit de la ville ne ſe | 
trompoit point ſur un commerce de robe 
dont on l'accuſoit. Ce fut la qu'arrivant | 


l'improviſte, le prelident de Maiſons ſe ré- 


fugia dans un cabinet avec tant de précipita- 


. «= # 
tion, que la moitié de ſon manteau reſta 


dehors lorſqu'il s enferma; tandis que le che. 


valier de Grammont, qui gen appercurt , fit 
ſouffrir mort & paithon a ces pauvres amans 
par une longueur de viſite exceſſive pour le 
deſordre qu'elle cauſoit. 

Ses affaires finies, il partit. L' amour le gut- 
doit. Termes redoubla de vigilance ſut la 
route. Les chevaux fe trouvoient prets à cha- 
que poſte dans un moment. Les vents & les 


marees ſeconderent ſon impatience des qu'il 
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en eut beſoin, & il revit Londres avec tranſ- 
port. La cour fut ſurpriſe & charmèe de ſon 
prompt retour. Perſonne ne s'aviſa de lui re- 
moigner du regret de la nouvelle diſgrace qui 
le ramenoit, tant il faiſoit voir qu'il en Etoit 
conſole. Mademoiſelle d' Hamilton ne lui 
voulut aucun mal de la promptitude dont il 
obẽiſſoit au roi ſon maitre. 

Les affaires de la cour n'avoient pas eu le 
tems de changer de face pendant une ſi courte 
abſence : mais elles en changerent bientòt 
apres ſon retour; c'eſt-a-dire , les affaires 


d'une cour qui juſques-la n'en avoir pas eu de 


plus ſèrieuſes que celles de l'amour & des 
plaiſirs. ; 

Le duc de Montmourh , fils naturel de 
Charles II, parut en ce tems-1a dans la cour 
du roi ſon pere. Ses commencemens ont eu 
tant d'eclar, ſon ambition a cauſè des èvéne- 
mens ſi conſiderables, & les particularités de 
ſa fin tragique ſont encore fi recentes , qu'il 
ſeroit inutile d'employer d'autres traits pour 
donner une idee de ſon caractere. Il paroit 
par- tout tel qu'il eroir dans ſa conduite, të- 
meraire dans ſes entrepriſes, incertain dans 
Pexccution , & pitoyable dans ces extremires, 
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196 Memoires 
ou beaucoup de fermeté doit au moins r- 
pondre a la grandeur de Pattentar. 

Sa figure & les graces exterieures de {a 
perſonne étoient telles, que la nature n'a 
peut · tre jamais rien forme de plus accompli. 
Son viſage étoit tout charmant. C'étoit un 
viſage d'homme, rien de fade, rien d'effe- 
mine, cependant chaque trait avoit ſon ayrc- 
ment & ſa delicateſle particuliere: une diſpo- 
ſition merveilleuſe pour toutes ſortes d'exer- 
cices, un abord attrayant, un air de gran- 
deur, enfin tous les avantages du corps par- 
loient pour lui: mais ſon eſprit ne diſoit pas un 


petit mot en ſa faveur. Il n'avoit de ſenti- 


mens que ce qu'on lui en inſpiroit; & ceux 
qui d'abord s'inſinuerent dans fa familiarite, 
prirent ſoin de ne lui en inſpirer que de perni- 
cieux. Cet exterieur éblouiſſant fut ce qui 
frappa d' abord. Toutes les bonnes mines de 
la cour en furent effacees , & toutes les bonnes 
fortunes a ſon ſervice. Il fit les plus cheres de- 
lices du roi: mais il fut la terreur univerſelle 
des &poux & des amans. Cela ne dura pourt int 
pas: la nature ne lui avoit pas donne tout ce 
qu'il faut pour s emparer des cœurs, & |: 


beau ſexe sen appergut. 
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Madame de Cleveland bouda contre le roi, 
de ce que les enfans qu'elle avoir de lui ne 
paroiſſoient que de petits magots aupres de ce 
nouvel Adonis. Elle en &toit d autant plus cho- 
quèe, qu'elle ſe vantoit de pouvoir paſſer pour 
la mere des amours en comparaiſon de ſa me- 
re. On ſe moqua de ſes reproches, il y avoit 
quelque tems qu'elle n'etoir plus en droit d'en 
faire; & comme cette jalouſie paroiſſoit plus 
mal fondee que toutes celles qu'elle avoit af- 
fectẽes, perſonne n'applaudit à ce reſſenti- 
ment ridicule. Il fallut faire un autre perſon- 
nage pour inquierer le roi: c'eſt pourquoi, 
ceſſant de s'oppoſer a la tendreſſe extreme 
qui l'aveugloit pour ce fils, elle ſe mit a Pa- 
dopter dans la ſienne par mille louanges, 
par mille ſortes d'admirations & par des ca- 
reſſes qui ne faiſoient que croitre & embellir. 
Comme elles ètoient publiques, elle préten- 


doit qu'elles duſſent ètre ſans conſequence :_ 


mais on la connoiſſoit trop pour s' mepren- 
dre. Le roi n'ẽtoit plus jaloux d'elle: mais 
comme le duc n'ëtoit pas dans un age a etre 
inſenſible aux vivacites d'une femme faite 


comme elle, il crut qu'il falloir le retirer 


d'auprès de cette pretendue belle- mere pour 
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ſauyer ſon innocence du crime, ou du moins 
du ſcandale. Ce fut donc pour cet effet qu'on 
le maria de ſi bonne heure. | 

Une heritiere de cent mille livres de rente 
en Ecoſle , $'offrit rout à propos. Elle etoir 
pleine lagremens, & ſon eſprit avoit tous 
ceux qui manquoient au beau Montmourh. 

De nouvelles fetes celebrerent ce mariage, 
On ne pouvoit mieux faire ſa cour qu'en 's'y 
diſtinguant; & tandis que ces réjouiſſances 
mettoient en mouvement la magnificence & 
la galanterie, les anciens engagemens en 
etoient par- tout reyeilles , & de nouveau Se- 
tabliſſoient. 

La belle Stuart, alors au ſupreme degre de 
ſon eclat, attiroit tous les yeux ou tous les 
reſpects. La ducheſſe de Cleveland voulut du 
moins Veſfacer par le ſecours des pierrerics 
dont elle geroit couverte a cette fere : mais ce 
fur inutilement. Son viſage étoit un peu de- 
fait par le commencement d'une troiſieme 
ou quatrieme groſſeſſe, que le roi voulut 
bien prendre encore ſur ſon compte. Pour le 
reſte de ſa figure, il n'y avoit pas de quoi 
ſoutenir l'air & la grace de mademoiſelle 
Stu art. 
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C' toit bien pendant ce dernier effort de 
fa beautè qu'elle eur été reine d' Angleterre, 
ſi le roi n'eùt ere moins libre encore pour diſ- 
poſer de ſa main qu'il ne l' toit pour donner 
ſon cœur: mais ce fur alois que le duc de 
Richemont fit vœu de *&pouſer, ou de mourir. 
Quelques mois apres la celebration de ces 


noces, Kullegrew n'ayant rien de mieux A 


faire alors, devint amoureux de madame de 

Shrewsbury; & comme madame de Shrews- 
52 , 1 = 3 

bury n' toit point enyagee par un grand ha- 


fard , cette affaire fur bientor reglce, Perſonne 


ne ſe mit en tète de troubier un commerce 
qui n'intèreſſoit perſonne : mais Kulegrew 
gaviſa de le troubler lui-meme. Ce n'eſt pas 
que ſon bonheur ne lui parùt tel qu'il ſe toit 
imagine. L'habitude ne le dégoũtoit point 
d'une poſſeſſion digne d'envie: mais il $'&- 
tonna qu'on ne lui en portar point, & trouva 
mauvais qu'une telle fortune ne lui donnar 
point de rivaux. 

Il avoit beaucoup d'eſprit, & beaucoup 
plus d*eloquence : c'eroit en pointe de vin 
qu'elle eroir la plus vive, & c'&@oir d'ordi- 
naire pour peindre en detail les ſecrettes 
beaures & les charmes les moins vilibles de 
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la Shrewsbury , que cette eloquence ſe don- ſe | 
noit carriere : plus de la moitie de la cour de 
en ſavoit bien autant que lui ſur ce ſujet. ma 
Le duc de Bonkingham &coit un de ceux la « 
qui n'en pouvoient juger que par les appa- NO1 
rences , &, ſclon lui, les apparences ne trai 
promettoient pas tout ce que les exagerations ſa c 
de Killegrew vouloient perſuader. Comme con 
cet amant indiſcret eroit un de ceux qui Part 
dinoient d'ordinaire avec le duc de Bou- fi 
Kingham , il avoit tout le tems d'ctaler {a & 1 
rherorique ſur ce beau ſujet; car on ſe met- noit 
toit alors à table ſur les quatre heures, pour ſous 
wen ſortir que vers Pheure de la comèdie. lui 
Le duc de Boukingham , erernellement Pay: 
rebattu des deſcriptions du mérite de ma- pas 
dame de Shrewsbury , voulut s'ëclaircir des C 
fairs par lui-meme. Des qu'il Veur entrepris, le c 
il en eur le cœur net; & $'imaginant trouver d'& 
qu'on n'en avoir rien dit de trop, ce com- bras 
merce s'etablit d'une maniere A ne pas faire ¶ nut 
croire qu'il pur ètre de durèe, vu la legerctc le je 
de Pun & de l'autre, & la vivacite dont ils Ses: 
avoient commence : cependant nul engage- ne d 
ment n'a dure ſi long tems en Angleterre. K 


L'imprudent Kallegren, qui n'avoit pu Plait 
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ſe paſſer de rivaux, fut oblige de ſe paſſer 


de maitreſſe. Il le porta fort impatiemment 
mais loin d'&courer ſes premieres plaintes , 
la Shrewsbury fit ſemblant de ne le pas con- 
notre. Il ne fut pas a Vepreuve d'un pareil 
traitement; & ſans ſonger qu'il s'toit artirs 
ſa diſgrace, toute fon eloquence ſe dechaina 
contre madame de Shrew s>ury. Ses invectives 
Partaquerent depuis la tète juſqu'aux pieds: 
1! fit une peinture aftreuſe de ſa conduite , 
& traveſtit en defaurs les charmes qu'il ve- 
noit de celebrer en fa perſonne. On b'avertit 


ſous main des inconveniens que pouvoient 


lui attirer ſes declamations. Il ſe moqua de 
Pavis , pouſſa fa pointe, & ne s'en trouva 
pas bien. 

Comme il ſortoit de Saint-James apres 
le coucher du duc, on pouſſa trois coups 
d'&pte dans ſa chaiſe , dont Vun lui perga le 
bras de part en part. Ce fut alors qu'il con- 
nur le peril ou ſon intemperance de langue 
le jeroit, apres lui avoir ore la Shrewsbury. 
des aſſaſſins $'eroient ſauves à travers le parc, 
ne doutant pas qu'il ne fur expedie, 

K illegrew crut qu'il ſeroit inutile de ſe 
plaindre. Quelle juſtice eſperer d'un attentat 
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dont il n'avoit aucune preuve que ſes bleſ- 
ſures ? Que vil faiſoit quelques pourſuites 
fondees ſur les apparences & les conjonc- 
tures , il ne douta point qu'on n'cut recours 
aux moyens les plus courts de les interrom- 
pre, & qu'on ne le manqueroit pas une 
ſeconde fois. Ainſi youlant meriter ſa grace 
de ceux qui l'avoient fait aſſaſſiner, il mit 
fin a ſes ſatyres, & ne ſouffla pas le mot de 
ſon aventure. Ee duc de Boukingham & la 
Shrewsbury furent long - tems heureux & 
tranquilles; jamais elle n'avoir ere ſi long- 
tems conſtante, & jamais il n'ayoit eu tant 
d'&gards en aimant. 

Cela dura juſqu'a ce que milord Shrewsbury, 
qui ne s'toit jamais emu des dereglemens de 
madame ſa femme, ſe mit en tète de trouver 

à redire a ce dernier commerce. Il eroit pu- 
blic, à la verite 3 mais il paroiſſoit moins 
deshonorant pour elle que tous les autres. Le 
pauvre Shrewsbury , trop honnete homme 
pour Sen plaindre à madame, voulut pour- 
tant ſatisfaire ſon honneur. II fit appeler le 
duc de Boukingham ; & le duc de Bou- 
kingham pour reparation d'honneur Payant 
tue , demeura paiſible poſſeſſeur de cette 
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fameuſe Helene. Cela choqua d'abord le 
public; mais le public ꝰaccoutume A tout, 
& le tems fait apprivoiſer la bienſtance & 
meme la morale. La reine étoit a la tete de 
ceux qui fe recrioient conue un ſcandale ſi 
public & un fi horcible d6ſordre , & qui ſe 
revoltoit contre 'tmpunite d'une action ſi 
criante. Comme la ducheſſe de Boukingham 
eroit une petite ragote à peu-pres de % figu- 
re, qui n'avoit jamais eu d'eutans, & que 
ſon &poux abandonnoit pour un autre, cette 
eſpece de parallele eatre leurs fortunes in- 
tèreſloit la reine pour elle; mais ce tut inu- 
tilement ; perſonne n'y fit attention, & les 
meœurs du ſiecle allerent leur train, randis 
qu'elle s' efforęoit de leur ſuſciter pour cune- 


mis la nation ſcricuſe , des politiques & des 


devots. 


Le fort de cette princeſſe avoir d'aſſez 


triſtes vues par de certains cOtes : les egards 
du roi pour elle avoient de belles apparences 
mais c' toit tout: elle ſentoir bien que la 
confideration qu'on avoir pour elle s'effagoit 


2 meſure que le credit de ſes rivales augmen- 


toit; elle voyoit que le roi ſon epoux ne ſe 
mettoit guere en peine d'enfans legitimes , 
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tant que ſes maitreſſes toutes charmantes lui 
en donneroient d'autres. Comme tout le 
bonheur de (a vie dependoit uniquement de 
cette bentdiction , & qu'elle ſe flartoir que 
le roi la regarderoit de meilleur eil ſi le ciel 
daignoit la regarder en pitiè ſur cet article, 
elle eut recours à toutes les reſſources qui 
ſoar en vogue contre la ſterilite. Les vœux, 
les neuvaines & les offrandes ayant ere tour- 
nces de toutes les manieres, & n' ayant rien 
fait, il fallut en reyenir aux moyens hu- 
mains. 

Que rauroit-elle point donne dans cette 
occaſion pour Panneau que Parcheveque 
Turpin mit a ſon doigr , & qui fit courir 
Charlemagne après lui, comme il avoir fait 
apres une de ſes concubines, a qui Turpin 
Payoirt &té apres ſa mort; mais il y a long- 
tems que les ſeuls Taliſmans , qui font ai- 
mer, ſont les charmes de la perſonne ai- 
mée, & que les enchantemens étrangers ne 
font rien. Les médecins de la reine, prudens 
& aviſes comme ils le ſont par- tout, ayant 
conſidèrè que les eaux froides de Tunnebrige 
n' avoient pas rèuſſi l' anne precedente , con- 
clurent qu'il falloit Penyoyer aux chaudes 3 
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. Ceſt-a-dire , aux bains qui ſont aupres de 
Briſtol. Ce voyage fut donc arrèté pour la 
ſaiſon prochaine; & dans la confiance d'un 
heureux ſucces, ce voyage elit été le plus 
1 agreable du monde pour elle, fi la plus dan- 
: gereuſe de ſes rivales n'eur ere nommèe des 
premieres pour en Etre. La Cleveland , ètant 


1 prete alors d' accoucher, cette inquiëtude ne 
5 la regardoit pas: une bienſeance inutile Po- 
5 bligeoit à quelques égards. Le public, à la 
5 yerite , n'en croyoit ni plus ni moins, pour 
le ſoin qu'elle avoir de s' en cacher; mais 
3 ſa preſence dans cet erat Eroit un objet trop 
ue inſultant pour la reine. Mademoiſelle Stuart, 
ir plus belle que jamais, nommce pour ce 
cir voyage, s' preparoit hautement. La pauvre 
pin ine gs S' oppoſer ; mais elle So 
ng- eſpera plus rien. Que pouvoient les bains, 
= ou la foible vertu des eaux, contre: des 
TE charmes qui la derruifoient ou par ſes cha- 
grins , Ou par des cauſes plus propres encore 
"NW a les rendre inuriles ? | 
yant Le chevalier de Grammont 5 a qui tous 
rige les plaiſirs de la vie n'<toient rien ſans la 
on preſence de mademoiſelle d' Hamilton, ne 


es; put ſe diſpenſer de ſuiyre la cour. II étoit 


1 
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trop neceſſaire & trop agreable au roi dans 
un voyage comine celui-la pour n'en pas 
etre 3 & de quelque ſecours que pur ètre ſa 
converſation dans la ſolicude que cauſe Pabh- 
ſence d'une cour, mademoiſelle Hamilton 
n'avoit pas cru devoir conſentir qu'il reſtar 
a Londres, parce qu'elle n'en bougeoir. II 
obrint la permiſſion de lui ecrire, pour lui 


demander des nouvelles de la cour. Il “en 


ſervit de la maniere qu'on peut croire; & ce 
qu'il diſoit de ſes propres affaires, ne laiſſoit 
guere de place dans ſes lettres pour des nar— 
rations etrangeres , durant le ſcour qu'on 
fit aux bains. Comme b'abſence rendoit ce 


ſejour ennuyeux a ſon égard, il ſe prenoit 


a tout ce qui pouvoit engourdir ſon impa- 


tience , en attendant Pheureux moment de 


fon retour. 


Il avoit beaucoup d'eſtime pour Vain& des 


Hamiltons, autant d'eſtime & beaucoup 
plus d' amitiè pour l'autre: c'ëtoit à lui qu'il 


s ouvroit le plus confidemment de [a paſſion 


& de ſes ſentimens pour (a ſœur. II ſavoit 
auſſi ſes premiers engagemens avec ſa couline 
Whitznell ; mais il ignoroit le retroidilic- 
ment ſurvenu dans un commerce dont le- 


„ een 
1 LH \ =_ * _ TRAC „ = DDr lf 


[OI 
1ar- 
ron 
op 


noir | 


pa- 


* de 


e des 


coup 


qu'il 


alſion | 


ſavoit 


ouline 
idite- 
nt les 


de Grammont, 207 


commencemens avoient ete fi -vifs. Il fut 


ſurpris de voir les empreſſemens qu'il mar- 
quoit dans toutes les occaſions pour made- 
moiſelle Stuart. Ils lui parurent au-dela de 
ces devoirs & de ces reſpects qu'on rend 
pour faire fa cour a la maitreſle du prince. 
Il y fit attention, & ne fut pas long-tems à 
decouvrir qu'il toit deja plus épris qu'il ne 
convenoit A ſa fortune ou à ſon repos. Des 
qu'il fut bien confirme dans cette conjonc- 
ture par ſes remarques , il reſolut de prevenir 
les ſuites d'un engagement pernicieux de 
toutes les manieres; mais il voulut que Poc- 
caſion d'en parler s'offrit d'elle-mème. 
Cependant tout ce qui pouvoit s'appeler 
divertiſſement, amuſoit la cour dans des 
lieux ou Von ſe ſaiſit de tout pour ſe deſen- 


nuyer. Le jeu de boule, qui weſt en France 
que Poccupation des artiſans & des valets, 


eſt route autre choſe en Angleterre : c'eſt 
Pex.rcice «es honnètes gens. Il y faut de 
Fart & de Vadrefle : il weſt {uſage que dans 
les belles ſaiſons , & les lieux ou Von joue 
ſont des promenades delicieuſes; on les 
appele Boulingrins. Ce ſont de petits pres 


en quarre , dont le gazon neſt guere moins 
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uni que le tapis d'un billard. Des que 1a 
chaleur du jour eſt paſſee, tout s' raſſemble, 
Lon y joue gros jeu, & les ſpectateurs y 
trouvent à parier tant qu'ils veulent. 

tems initié dans les ſpectacles & les diver- 
tiſſemens anglois, avoit fait une courſe de 
chevaux, qui Wavoit pas à la verite reufli ; 
mais il avoit au moins le plaiſir d'etre con- 
vaincu par experience , qu'un bidet fait vingt 
milles ſur le grand chemin en moins d'une 
heure. Les combats de coqs lui ayoient été 
plus favorables; & dans tous les paris qu'il 
avoit faits aux Boulingrins, le parti qu'il 
avoit ſoutenu n'avoit pas manque de gagner, 


A tous les lieux d'aſſemblèes ſe trouve 


d' ordinaire une eſpece de cabaret, portant 
le nom de pavillon de verdure, de ſalle a 


feſtin, ou de cabinet de rafraichiſſemens. LA 


ſe vendent toutes ſortes de liqueurs a VAn- 
gloiſe, comme vous diriez du cidre, de 


Phydromel , de la bierre mouſſante & du 

vin d'Eſpagne: la les rouques ſe raſſemblent 
les ſoirs pour fumer, pour boire , & pour 
$'eprouver les uns contre les autres; c'eſt-a- | 


«ire , pour tacher de s'entr'enlever les profits 
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la de la journée. Or ces rouques ſont propre- 


le. ment ce qu'on appele capons ou piqueurs en 
France, gens qui portent toujours de Vargent 

pour offrir à ceux qui perdent au jeu, 
g= woyennant une retribution qui weſt rien 


r- pour les joueurs, & qui ne va qua deux 
de pour cent à payer le lendemain. 

1; Ces meflicurs ſont d'une ſupputation fi 
on- jutte , & d'une prudence fi conforamte dans 
ng: MF toutes ſortes de jeux, que perſonne n'oſeroit 
une e meſurer avec eux, quand meme ils joue- 
cte dient fidélement. Ils font d'ailleurs vœu de 
uwil eagner quatre ou cinq guinces par jour, & 
wil de s'en contenter; vœu qu'ils ne rompent 
ner. ¶ kteſque jamais. 

uve . Ce fur au milieu d'une bande de ces 
rant Wrouques qu' Hamilton trouva le chevalier de 
le à Nerammont, comme il venoit y boire un 
, La Hoerre de cidre. Ils jouoient à la chance 4 
An- deux dés; & comme celui qui tient le dé 
, de ace jeu en a tout Payantage , les rouques 
du Wavoient fair cet honneur au chevalier de 
blen Worammonr par preference : il le tenoit en- 
pour Fore quand Hamilton arriva. Les rouques , 
{t-a- Wwpuyes de leur avantage , pouſſoient contre 
roßts Nu comme des furies ; il topoit par-tour, 
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Hamilton penſa tomber de ſon haut, de voi: 
un homme de ſon experience & de ſes lu- 
mieres embarque dans un combat fi peu 
egal; mais il eut beau l'avertir du peril, 
tout haut & tout bas, par ſignes & en fran- 
cois, il mepriſa ſes avertiſſemens; & les 
des, qui portoient Ceſar & ſa fortune, firent 
un miracle en fa faveur. Les rouques furent 


vaincus pour la premiere fois; mais ce ne 


fut pas ſans lui donner tous les éloges & 
toutes les louanges de beau joueur qu'on 
prodigue a ceux qu'on veut engager pour 
une autre fois; mais leurs louanges fureat 
perdues, & leurs eſperances trompees : cette 
epreuve lui ſuffit. | 

Hamilton contant au ſouper du roi comme 
il l'avoit trouve temerairement aux mains 
avec les rouques , & la maniere dont [a 
providence Pen avoit ſauve : « Ma foi, 
» Sire, dit le chevalier de Grammont , 


v meſſieurs les rouques ſont deconfirs pour 


v le coup»; & la- deſſus il ſe mit à lui 
conter le derail de ſon aventure a fa fago! 
ordinaire; c'eſt-a-dire , attirant Pattentio! 
de tout le monde par le recit d'une bagatel 
dont il faiſoit quelque choſe, 
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Apres le ſouper , mademoiſelle Stwart, 
chez qui Pon jouoit, fit venir Hamilton au- 
pres delle pour lui faire ce recit. Le cheva- 
lier de Grammont crut s'appercevoir qu'on 
Pecoutoit d'une maniere aſſez gracicuſe : 
cela ne fit que le confirmer dans ſes pre- 
mieres conjectures 3 & Payant mene ſouper 
chez lui, la converſation s'ouvrit d'abord 
comme elle faiſoit preſque toujours. « Geor- 
» ges, lui dir-il, n'auriez- vous point beſoia 
„ d' argent? Je ſais que vous aimez le jeu; 
» peut - etre ne vous eſt- il pas auſſi favorable 
» qu'a moi. Nous ſommes loin de Londres: 
v voila deux cents guinees ,. prenez - les 3 
„ ce ſera pour jouer chez mademoiſelle 
v Stuart. „ Hamilton , qui ne S attendoit 
a rien moins qu'a cette concluſion, en fut 
un peu deconcertè: c Comment ! avec ma- 
» demoiſelle Stuart? Oui, chez elle, Geor- 
„ges, mon ami, pourſuivir le chevalier ds. 
» Grammont , nous ſommes un peu clair- 
v voyans. Vous en- tes amoureux, & fi ja 
v Ne me trompe, elle ne s'en offenſe pas; 
v mais dites- moi comment vous avez pu 
» vous reſoudre a vous Orer la pauyre Pekam 
n de Teſprit , pour vous coëffer d'une prin- 

| Sij 
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» ceſſe qui ne la vaut peur-etre pas, a tout 
>» prendre, & qui ne pourroir Etre qu'un 
2» traine-potence pour vous, quelque bien 
„ qu'elle vous voulut. Par ma fol , votre 
>> frere & vous, eres deux jolis garcons dans 
9 yos choix. Quoi ! dans toute la cour vous 
v ne trouve: que les deux maitrefſes du roi 
» pour en faire les vötres? Pour le frere 
„ ainé, encore paſſe, il wayoit pris la Caſ- 
» zelmaine que quand ſon mairre n'en vou- 
d loir plus, & que la Cheſterfield ne vouloit 
„ plus de lui; mais pour vous, que diablc 
„ croyez- vous faire d'une creature dont le 
» roi dans ce moment eſt plus fou que ja- 
» mais? Eſt- ce parce que cet ivrogne de 
Richemont s'eſt nouvellement remis ſur les 
» rangs, & qu'il ſe porte pour amant de- 
2» Clare ? Vous verrez comme il en ſera bon 
» marchand: je ſais bien ce que le roi m'ei 
» a dir. | | 

» Croyez-moi , mon petit ami, point de 
22 raillerie avec le maitre ; ceſt-a-dire , point 
„ de lorgnerie avec la maitrefſe. J'ai voulu 
» faire Pagreable en France aupres d'une pe- 
2» tire coquette dont le roi ne fe ſoucioit 
„ pas; vous fayez comme il m'en a pris: je 
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. » conviens qu'on donne beau jeu; mais ne 
1 „ vous y fiez pas: elles ſont toutes ravies 
N v qu'un homme dont elles ne veulent rien 
c v faire devienne leur eſclave de parade, feu- 
8 „ lement pour groſſir 'equipage. Ne vaut. il 
18 » pas mieux paſſer huit jours incognito dans 
f » le chateau de Pe lam avec la femme du 
= » philoſophe Vhittnell, que de faire dire à 
{- » la gazette de Hollande : On nous mande 
u- »de Briſtol, qu'un tel eſt chaſſe de la cour 
it » pour mademoiſelle Stwart, qu'il va faire 
lo une campagne en Guince ſur la flotte que 
le » Pon prepare pour cette expédition, ſous 
ja- v les ordres du prince Robert. „ 

de Hamilton, que toutes les verites de cette 
les harangue frapoient a meſure qu'il y faiſoit 
c- MW *tftention , parut comme revenu de quelque 
don IE fonge apres y avoir reve quelques momens 3 
ren & „adreſſant a lui d'un air reconnoiſſant: 


« Vous Cres , lui dit-il, l'homme du monde 

: de MW» qui avez l'eſprit le plus agreable , avec la 
inc I » raiſon la plus droite pour le bien de vos 
zuln V amis. Vous venez de m'ouvrir les yeux; 
pe- je commengois à me laiffer ſeduire le plus 
-ioit MW» tidiculement du monde, enrraine plutor 
je W> par de friyoles apparences que par un yes 
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214 Memoires 
> ritable penchant; je vous ai. obligation de 
„ m' avoir arrete ſur le bord du precipice : 
» je vous en ai bien d'autres; mais pour 
vous temoigner ma reconnoifſance de 
» celle-ci , je veux ſuivre vos conſeils, & 
„me mettre en retraite chez la coufine 
» Whitnell , pour m'oter de la tere le reſte 
» de ces viſions :. mais bien-loin d'y aller 
» incognito, je veux vous y mener au retour 
» du voyage. Mademoiſelle d' Hamilton ſera 
» de la partie; car il eft bon de prendre ſes 
» precautions avec un homme qui a beau- 
„ coup de merite , & qui dans ces rencontres 
„ n'a pas trop de bonne- foi, du moins Si 
v en faut croire votre philoſophe... . Ne 
„ vous aviſez pas d'en croire ce faquin-la, 
». dit le chevalier de Grammont ; mais dites- 
„ moi comment vous vous eres fourre- dans 
„ la tète d'en vouloir à cette grande idol: 
„de Stuart? Que diable ſais- je? dit Ha- 


„ milton; vous connoiſſez toutes les enfance 


» dont elle s occupe. Le vieux Carlingfori 
„ toit un ſoir chez elle, qui lui montro! 
» a ſe mettre une bougie toute allumee dari 
„ la bouche, & le grand ſecret étoit de J 
v.tcgir long-tems par le bout allume ſat 
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de Grammont. 215 
v qu'elle s' teignit. Pai, Dieu merci, la 
„ bouche raiſonnablement grande; & pour 
„ rencherir par- deſſus ſon maitre , jy en 


y tins deux tout à la fois, & fis trois tours 
» de chambre ſans qu'elles s'eteigniſſent. 


» Tout le monde m'adjugea le prix de cette 
v illuſtre epreuve , & KUegrew ſoutint qu'il 
» n'y avoit qu'une lanterne qui pur me le 
» diſputer. Elle en penſa mourir de rire; 
v me voila donc dans la familiarite de ſes 
„ amuſemens. On ne peut diſconvenir que 
» ce ne ſoit une figure toute charmante que 
> cette creature-la. Depuis que la cour eſt en 
» campagne, Jai eu cent occaſions de la 
voir que je n'avois point eues devant: 
* vous ſavez que le deshabille du bain eſt 
» d'une grande commoditè pour celles qui, 
» ſans offenſer les bienſèances, ne ſont pas. 
v fachees d'craler leurs attraits. Mademoiſelle 


» Stuart eſt tellement perſuade des avan- 


v tages qu'elle a par- deſſus toutes les autres, 
„ qu'on ne peut fi peu louer quelque femme 
» de la cour pour de beaux bras & une belle 
v jambe, qu'elle ne ſoit route prete a le 
v diſputer par la demoattration ; & je crois 
v qu'il ne ſeroit pas difficile de la mettre nue 
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» ſans qu'elle y fit reflexion , avec un peu 
„ d'adreſſe. Il faudroit apres rout etre bien 
> inſenſible, pour que ces bienheureuſes 
„ occaſions ne fuſſent d'aucune conſequen- 
„ ce, & ne fiſſent aucune impreſſion ; outre 
» que la bonne opinion qu'on a roujours 
» de ſoi-meme fait qu'on s' imagine qu'une 
» femme eſt priſe des qu'elle vous diſtingue 
» par une habitude de familiarite ; qui bien 
„ ſouvent ne veut rien dire. Voila le fair 
„ A mon (gard: ma prẽſomption, ſa beautè, 
„ le poſte éclatant qui la releve, & mille 
» gracicuſetes m'avoient empeche de faire 
„ des réflexions; mais il faut vous dire auſſi 
„ pour excuſer mon impertinence, que la 
» facilite de lui faire les plus rendres decla-= 
5 rations en la louant, & les confidences 
„ qu'elle me faiſoit ſur certaines choſes 
„ qu'elle n'auroit pas trop du me confier, 
v auroient été capables d'en éblouir ; un 


„ autre. 
» Je lui ai donnè le plus joli cheval d' An- 

» glererre: vous ſavez la grace infinie dont 
» elle eſt A cheval. Le roi , qui n'aime guere 
» les chaſſes que celles de Poiſeau, parce 
„ qu'elle eſt commode pour les dames, y 
| 22 CtOit 
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v ètoit ces jours paſſes, entouré de toutes 
» les beautes de ſa cour. Il partit apres un 
>» faucon , & toute la brillante eſcadre après 
>» lui. Les jupes de mademoiſelle Stwart, 
» qui couroit a toute bride , eftrayerent ſon 
„ cheval, parce qu'il voulut bien attendre 
celui que je montois, qui etoir ſon com- 
„ pagnon. Je fus donc le ſeul remoin d'un 
„ derangement dans ſes habits , qui preſenta 
„ mille beautés nouvelles a mes regards. 
„ J'eus le bonheur de faire des exclamations 
„ allez galantes & aſſez exagerces ſur ce 
» charmant deſordre, pour empecher qu'elle 
» ren füt interdite: au contraire , ce ſujet 
„ d'admiration a ſouvent ere depuis un ſujet 
» de converſation qui ne paroiſſoit pas luĩ 
» deplaire. 

» Le vieux Carlingford , & ce fou de 
„Grafs, car il faut bien faire ma confeſſion 
» generale , ces mechans plaiſans donc lui 
» faiſoient à tout bout de champ des contes 
v aſſez &veilles, qui ne laiſſoient pas de 
» paſſer à la faveur de quelques vieilles tur- 
» lupinades , ou de quelques ſingeries dans 
» le rècit, qui la faiſoient rire de tout ſon 


v cœur. Pour moi, qui ne ſais point dg 
Tome II. * 
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218 Memoires 
»» Contes , & qui nai pas le talent de ley 
o faite valoir, quand j'en ſaurois, j'erois 
» fort embarraſſè quelquefois qu'elle Say iſoit 
» de m'en deman der. Je n'en ſais point, 
„ mademoiſclle , lui dis- je un jour qu'elle 
„ me tourmentoit. Inventez- en un, me dit- 
delle. C'eſt ce que je ſais encore moins, lui 
> dis- je; mais je vous conterai , ſi vous 
>> voulez, un ſonge fort extraordinaire, 
„ parce qu'il eſt encore moins yraiſemblable 
„ que tous les autres ſonges n'ont coutume 
> d'ètre. Cela lui donna une curiolite qu'il 
w fallut ſatisfaire dans le moment. Je me 
w mis donc à lui conter que la plus belle 
» creature du monde , que j'aimois paſſion- 
„ nement , m'eroit venue voir la nuit. Je 
» fis alors ſon portrait a elle-meme , en 
9” peignant cette beaute metveilleuſe; mais 
„ je lui dis que cette divinite m'ètant venue 
„ trouver avec les plus favorables intentions 
„ du monde, ne s'etoit point démentie par 
„ des rigueurs inutiles. Ce ne fut pas aſſez 
„ pour la curioſitè de mademoiſelle Stuart; 
„ il fallut preſque lui faire le detail des bon- 
„ tes que ce tendre fantòime avoit cues pour 
42 moi, ſans qu'elle en parüt ſurpriſe ou 
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55 dèconcertèe, tant elle étoit attentive 4 
cette fiction, tant elle me fit recommencer 
5 de fois la deſcription d'une beauté que je 
„ peignois autant qu'il m'ëtoit poſſible d'a- 
„„ pics (a figure, & d'après ce que je m'i- 
„ Maginois des beautes qui ne m'ctoient pas 
„ connues. | | 
„ Voila ce qui v*ritablement m'a penſe 
„ tourner la tere : elle voyoit bien que 
„ C'ctoit delle que je parlois. Nous étions 
„ ſeuls, comme vous pouvez croire , en lui 
o faiſant un tel recir , & mes yeux faiſoient 
„ tout de leur mieux pour lui perſuader que 
„ C'croir elle que je peignois. Je ne la vis 
„ point offenſce de cette connoiſſance, ni 
„ ſa pudeur alarmce de la fin d'une aventure 
>» faire a plaiſir, & qu'il n'eũt tenu qua 
„ moi de finir d'une maniere encore moins 
„ diſcrete, Cette audience tranquille me fit 
„ donner tete baiſſèe dans tout ce que les 
„ conjectures avoient de flatteur pour moi. 


„„Je ne ſongeai ni au roi, ni a ſa paſſion 


„ pour elle, ni aux perils d'un tel engage- 
„ment; enfin je ne ſais a quoi diable je 
„ſongeois: mais je vois bien que ſi vous 


„n'y aviez ſonge pour moi, j'ëtois capable 
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220 Memoires 
„de me perdre au milieu de ces folles 
„ Viſions. ,, 5 

Quelque tems apres, la cour revint à 
Londres, & ce fut depuis ce retour qu'une 
maligne influence s'ètant repandue ſur ce 
qui regardoit la tendreſſe, tout alla de 
travers dans Vempire amoureux. Le depit , 
les ſoupcons ou la jalouſie ſe mirent en cam- 
pagne pour deſunir les cœurs. Les faux rap- 
ports, enſuite la mediſance & les tracaſſe- 
ries, acheverent de tout bouleverſer. 

La ducheſſe de Cleveland ètoit accouchèe 
pendant le voyage des bains; jamais elle 
n'etoir releyee ſi belle: cela lui fit croire 
qu'elle toit en état de reprendre ſes premiers 
droits ſur le cœur du roi, ſi elle pouvoit 
paroitre avec ce nouvel eclat devant ſes 
yeux. Ses partiſans étoient du meme avis. 
On prepara ſon équipage pour cette expé- 
dition; mais la veille du jour qu'elle devoit 
partir, elle vit le jeune Churchill (1), & 
fut atteinte d'un mal qui $'etoit deja plus 
d'une fois oppoſe aux projets qu'elle avoit 
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(1) Aujourd'hutmilord Malbourougb. 
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de Grammont. 22T 
formes , & dont elle ne s'ëtoit jamais defen- 
due que foiblement. 

Un homme qui d'enſeigne aux gardes ſe 
voit eleyer a cette fortune, a ſans doute un 
grand fond de prudence quand il ſe poſſede 
allez pour ne pas s'éblouir de ſon bonheur. 
Churchill ſe para donc par-tour de ſa nou- 
velle faveur : la Cleveland, qui ne lui re- 
commandoir ni la moderation ni la retenue 
ſur aucun chapitre, ne ſe mit point en peine 
qu'il fur indiſcret. Ainſi ce nouveau com- 
merce faiſoit tour Ventretien de la ville 4 
Parrivee de la cour : chacun en raiſonnoit à 
fa fantaiſie; les uns diſoient qu'elle lui avoit 
déja donnè la penſion de Germain, avec les 
appointemens de Jacob Hall; d' autant que 
les differens merites ſe trouvoient rèunis dans 
le ſien: d'autres ſoutenoient qu'il avoir l'air 
trop indolent & la taille trop effilee , pour 
ſoutenir long- tems ſa faveur; mais tous 
convenoient qu'un homme qui eroit favori 
de la maitreſſe du roi, & frere de celle du 
duc, fe produiſoit par de beaux endroits, 
& ne pouvoit manquer de faire fortune. En 
effet, le duc d'Yorck lui donna bientòt 
après une charge dans ſa maiſon; cela étoit 
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dans l'ordre: mais le roi, qui ne ſe crut pas 
oblige de lui faire du bien, parce que ma- 
dame de Cleveland lui en vouloit beaucoup, 
lui fit defendre de paroitre a la cour. 
Le bon prince commencoit a etre de 
mauvaiſe humeur : ce n'etoit pas ſans rai- 
ſon ; il laiſſoit tout le monde en repos dans 
leur commerce, & cependant on avoir ſou- 
vent Vinſolence de troubler le fien. Milord 
Dorſet , premier gentilhomme de fa cham- 
bre, venoit de lui d&baucher la comédienne 
Nellgouyne. La Cleveland, dont il ne ſe 
ſoucioir plus, ne laiſſoit pas de le désho- 
norer par des inconſtances reirerces , par des 
choix indignes , & le ruinoit par des amans 
a gage. Mais le chagrin le plus ſenſible de 
tous ètoit le nouveau refroidiſſement, & les 
menaces de mademoiſelle S] /t. Il y avoit 
long- tems qu'il lui propoſoit tous les éta- 
bliſſemens & tous les titres qu'elle auroit 
agreables en attendant qu'il put faire mieux. 
Elle s'etoit contentèe de les refuſer, ſous 
pretexte du ſcandale que donneroit une elé- 
vation dont Peclat choqueroit le public; 
mais depuis qu'on fut de retour, elle prit 
autres airs: tantõt elle vouloit ſe retirer de 
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de Grammont. 223 
la cour, pour calmer les inquietudes éter- 
nelles de la reine; tantot c'étoit pour fuir 
des tentations, par ou elle vouloit faire en- 
tendre que on innocence n' avoit pas encore 
ſuccombè: enfin toit continuellement ou 
des alarmes, ou quelque humeur chagrine 
qui deſoloient la tendreſſe du roi. 

Comme il ne pouvoit s'imaginer à qui 
diable elle en vouloit, il crut qu'il falloit 
mettre la rc forme dans ſon menage d'amour, 
pour voir ft ce weroit point la jalouſie qui 
Pinquietoir. Ce fut pour cela qu'après avoir 
ſolemnellement declare qu'il n'auroit plus 
de commerce avec madame de Cleveland 
depuis l'affaire de Churchill, il fe mit a faire 
une ſaint Barthelemi de tous les autres menus 
amuſemens qu'il avoit par- ci par-la dans la 
ville. Les Nellgouynes, les miſſs Davis, & 
la troupe joyeuſe des chanteuſes & des dan- 
ſeuſes des menus plaiſirs de (a majeſtẽ furent 
congediees. Tous ces ſacrifices furent inu- 
tiles: la Stuart continuoit a deſeſperer le 
roi; mais il eut bientot découvert la yeri- 
table cauſe de ſes froideurs. 

L' officieuſe Cleveland prit ce ſoin : elle 
toit dechaince ſans reſerye depuis ſa dif. 
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grace contre mademoiſelle Stwart , qu'elle 
en accuſoit par ſon impertinence, & contre 
Fimbecilice du roi, qui, pour une idiote 
revetue , la traitoit avec tant d'indignité. 
Comme elle avoir encore des creatares dans 
la confidence du roi, ce fur par leur moyen 
qu'elle fut informee de l' tat ou les nouvcaux 
traitemens de mademoiſelle Stuart l'avoient 


reduir ; & des qu'elle eur trouye ce qu'elle 


cherchoit, elle ſe rendir dans le cabinet du 
roi par l' appartement d'un de ſes valets- de- 
chambre nommè Chivins. Cette route ne lui 
toit pas inconnue. | 

Le roi revenoit de chez la Stwart de fort 
mauvaiſe humeur : la preſence de madame 
de Clevelard le ſurprit, & ne la diminua 
pas. Elle s'en appergut, & Pabordant d'un 
ton ironique, & d'un ſourire d' indignation: 
„ Feſpere, dit- elle, qu'il m'eſt permis de 
„ venir vous rendre mes hommages, quoi- 
„ que la divine Stwart vous ait défendu de 
„ me voir chez moi. Je ne veux point vous 
en faire des reproches „ qui ſeroient trop 
„ indignes de moi: je viens encore moins 
»» excuſer des foibleſſes que rien ne peut 
57 juſtiſier; puiſque votre conſtance pour 
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„amoi ne me laiſſe rien a dire, & que je 
„ſuis la ſeule que vous ayez honoree de 
„ votre tendreſſe, & qui Sen ſoit rendue 
„ indigne par ſa conduice. Je viens donc ici 
„ vous conſoler dans l'abattement ou vous 
„ ont inis les froideurs ou la nouvelle 
„ Chaſtere de l'inhumaine S$rwart. , A ces 
mots, un eclat de rire, auſſi peu naturel 
qu'il etoir inſultant & démèſuré, mit le 
comble a fon impatience. 11 s' toit bien at- 
tendu que quelque mauvaiſe raillerie ſuivroit 
ce prèambule; mais il ne crut pas qu'elle 
dur prendre les airs bruyans, vu les termes 
ou ils en ccojent 3 & comme il ſe preparoit 
a lui repondre : „F Non, dit-elle, ne me 
„ ſachez point mauvais gre de la liberté que 
„ je prends de me moquer un peu de la 
„ groſlièretè dont on vous en impoſe : je 
„ ne puis ſouffrir qu'une affection ſi mar- 
5 quee vous rende la fable de votre cour, 
„ tandis qu'on ſe moque impunement de 
„ vous. Je ſais que la precieuſe Start vous 
», rèvoque, ſous prètexte de quelqu'incom- 
„ modite, peut: tre de quelque ſcrupule de 
„ conſcience z & je viens vous avertir que 
„ le duc de Richemont ſera bientor avec 


e 


226 Memoires 
„ elle, s'il n'y eſt deja. Ne m'en croycs 
, pas, puiſque ce pourroit Etre le reſſenti- 
#3 ment ou Penvie qui me le feroit dire. 
»» Suivez-moi juſqu'a ſon appartement, afin 
„ que vous n'ajoutiez plus de confiance A 
„ la calomnie , & que vous Phonoriez d'une 
„„ preference erernelle, ſi je l'accuſe a faux, 
„ ou que vous ne ſoyez plus la dupe d'une 
»» fauſſe prude, qui vous fait faire un per- 
>» ſonnage ſi ridicule. ,, 5 

En achevant ce diſcours, elle le prit par 
la main, comme il etoir encore tout irté- 
ſolu, & L'entraina vers le logement de ſa 
rivale. Chivins ètoit dans ſes intèrèts: ainſi 
la Stuart n'avoit garde d'Ctre avertie de la 
viſite, & Babinai, dont madame de Cle- 
veland avoit fait la fortune, & qui la ſervoit 
a merveille dans cette occaſion”, lui vint 
dire que le duc de Richemont venoit d'entrer 
chez la Stuart. C'eroit au milieu d'une pe- 
tire galerie , qui conduiſoit par un degage- 
ment du cabinet du roi a ceux de ſes mat- 
treſſes. La Cleveland lui donna le bon ſoir, 
comme il entroit chez ſa rivale, & fe retira 
pour attendre Viſſue de cette aventure. Ba 
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de Grammont, 227 
binat , qui ſuivoit le roi, fut charge de lui 
en venir rendre compre. Soy 

Il ctoit pres de minuir : le roi trouva les 
femmes-de-chambre de ſa maitreſſe qui ſe 
preſenterent reſpectueuſement a ſon paſlage , 
& lui dirent tout bas que mademoiſelle 
Stu art avoit ete fort mal depuis qu'il Pavoit 
quittèe; mais que s' tant miſe au lit, elle 
repoſoit, Dieu merci. C'eſt ce qu'il faut voir, 
dit- il en repouſſant celle qui s' toit plantee 
ſur ſon paſſage. Il trouva vëritablement la 
Stuart couchee z mais elle ne dormoit pas. 
Le duc de Richemont Ertoit aſſis au chevet de 
ſon lit, qui vraiſemblablement dormoit en- 
core moins. I'embarras des uns, & la colere 
de l'autre furent tels, qu'on ſe les peut ima- 
giner dans une pareille ſurpriſe. Le roi, qui 
etoit le moins violent de tous les hommes, 
temoigna ſon reſſentiment au duc de Riche- 
mont dans des rermes dont il ne s'étoit ja- 
mais ſervi. Il en fut interdit , & quelque 
chaſe de plus: il voyoir ſon maitre & ſon 


roi juſtement irrite. Les premiers tranſports 


que la colere inſpire dans ces occaſions ſont 
dangereux : la fenetre de mademoiſelle 
Stwart &toir commode pour une vengeance 
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ſubite: la Tamiſe couloir au-deſſous ; il y 
jetta les yeux, & voyant ceux du roi plus 
animés du courroux qu'il ne les en avoit 
crus capables, il fit une profonde reverence, 
& le retira ſans repliquer à une quantitè de 
menaces qui ſe ſuccedoient. | 
La Srwart un peu revenue de fa premiere 
ſurpriſe , monta ſur ſes grands chevaux au 
lieu de ſe juſtifier, & dit les choſes du 
monde les plus capables d'aigrir les reſſen- 
timens du roi; que Sil n'étoit pas permis 
de recevoir les viſites d'un homme de la 
qualité du duc de Richemont, avec des in- 
tentions qui lui faiſoient honneur , c'croit 
etre eſclave dans un pays libre; qu'elle ne 
ſavoir aucun engagement qui Vempechar de 
diſpoſer de {a main ; mais que {i cela n'croit 
pas permis dans ſon royaume, elle ne croyoit 
pas qu'il y eũt de puiſſance capable de em- 
pecher de paſſer en France, & de ſe jetter 
dans un couvent, pour y chercher la tran- 
quillité dont elle ne pouvoit jouir dans ſa 
cour. Le roi, tantort irritè de colere, tantot 
attendri par quelques larmes, & tantor ef- 
frayè de ſes menaces, etoit tellement agite, 
qu'il ne ſavoit que repondre ni aux delica- 
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teſſes d'une creature qui vouloit faire la 
Lucrece a fa barbe, ni a l'aſſutauce dont 
elle avoit l'effronterie de $'emporter a des 


teptoches. Cependant l'amour prer de triom- 
pher de tous ſes reſſentimens, Palloit merice 
= a ſes genoux pour lui demander pardon de 


Pinjure qu'elle lui faiſoit, lorſqu'elic le pria 
de ſe retirer & de la laiſſer en repos, du 


moins pour le reſte de cette nuit, ſans ſcan- 


daliſer, ceux qui Vavoient accompagnè ou 


conduit chez elle, par une longue viitte, 


Cette impertinente priere acheva de i'o.:trer, 
Il ſortit en la menagaat de ne la plus voir , 
& fut paſſer la nuit la moins tranquille qu'il 
cut paſſce depuis ſon rétabliſſement. 

Le lendemain, le duc de Kichemont eut 
ordre de ſortir de la cour, & de ne ſe plus 


preſenter devant le roi; mais il n'avoit pas 
attendu cet ordre; & l'on ſur qu'il etoir parti 


des le matin pour {a maiſon de campagne. 
Mademoiſelle Stwart voulant prevenir les 
mauvais tours qu'on pourroit donner a P'a- 
venture de la nuit precedente , fut ſe jetter 
aux pieds de la reine. Ce fut là que, faiſant 
le perſonnage nouveau d'une Magdelaine 


AF ianocente , elle lui demanda pardon de tous 
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230 Memoires 
les chagrins qu'elle avoit pu lui cauſer; lul 
dit qu'un repentir continuel Vavoit obligte 


de chercher tous les moyens de ſe retirer de þ 
la cour; que cela l'avoit engagee d'6couter Þ 
le duc de Richemont qui la recherchoit de- 
puis long-tems; mais que puiſque cette re- 3 
cherche étoit cauſe de fa diſgrace & d'un 5 
Eclat qui peut- etre tourneroit au deſavantage 
de ſa rẽputation, elle conjuroit ſa majeſté | 
de la prendre ſous (a protection, & d'obrenir | 
du roi qu'elle ſe mit dans un couvent pour 
finir tous les troubles que ſa preſence cauſoit 
| tout cela fut ac- 


innocemment a la cour : 


compagne d'une honnète quantitè de larmes, | 


C'eſt un ſpectacle bien agreable , qu'une 
tivale qui, s'humiliant à vos pieds, de- 
mande pardon & fe juſtifie en meme tems. 
Le cœur de la reine ſe tourna tout- d'un- 
coup : ſes pleurs accompagnerent les ſiens; 
elle Pembraila tendrement apres Vavoir te- 
leyte, lui promir toute ſorte de faveur & 
de protection, ou pour ſon mariage ou 
pour tout autre parti qu'elle voudroit pren- 
dre, & la renvoya, rèſolue d'abord d) 
travailler tout de ſon mieux; mais comme 
eile ayoit beaucoup d'eſprit, les reflezions 
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qu'elle fit apres ce premier mouvement lui 
firent changer davis. 


Elle ſavoit que les penchans du roi n'6- 
toient pas capables d'une conſtance opiniatre. 


Elle jugea que Pabſence le conſoleroit, ou 


qu'un nouvel engagement effaceroit a la fin 
le ſouvenir de mademoiſelle Stuart; & que 
puiſqu'elle ne pouvoit éviter de ſe voir une 
rivale, il valoit encore mieux que ce füt 
elle, dont la ſageſſe & la vertu venoient 
d' eclater par des preuves fi manifeſtes: d'ail- 
leurs elle ſe flatra que le roi lui ſauroit ter- 
nellement gre de s'etre oppoſce à la retraite 
& au mariage d'une fille qu'il aimoit alors à 
la fureur. Ce beau raiſonnement la derermi- 
na : toute ſon induſtrie fut employee a per- 
ſuader mademoiſelle Stuart; & ce qu'il y 
a de rare dans cette aventure, apres avoir 
obtenu qu'elle ne ſongeroit plus au duc de 
Richemont ni au couvent, ce fut elle qui 
prit ſoin de raccommeder ces deux amans. 
C'eũt etè dommage qu'elle n'cur pas reuſſi 
dans cette nzgociation : auſſi n'en fut- elle 
pas à la peine; car jamais les empreſſemens 
du roi ne furent ſi vifs que depuis cette paix, 
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232 Memoires 
& jamais ils ne furent mieux regus de la 
belle Stwart. 

Mais ſa majeſte ne goiita pas long- tems 
la douceur d'un raccommodement qui la 
rendoit de la plus belle humeur du monde, 
comme on va voir. L'Europe entiere jouiſ- 
ſoir d'une paix profonde d:puis le traité des 
Pyrences. L'Eſpagne ſe Harroic de reſpirer par 
la nouvelle alliance qu'elle venoit de con- 
tracter avec le plus redoutable de ſes voiſins; 
mais elle weſperoit pas pouvoir ſoutenir le 
debris d'une monarchie ſur ſa decadence , 


quand elle conſideroit Vage ou les infirmites | 


du prince, ou la foiblefle de ſon ſucceſſeur. 


La France au contraire, gouvernee par un 
roi infatigable dans Papplication , jeune, 
vigilant, avide de gloite, n'ayoit qu'a vou- 


loir pour s'agrandir. 


Ce fur en ce tems-la que ce prince , qui | 


ne vouloit point troubler la tranquillitè de 
Europe, ſe laiſſa perſuader d'alarmer les 
cotes de PAfrique par une tentative de peu 
d'utilitè, quand meme elle auroit reuſſi : | 
mais la fortune du roi, toujours fidelle a ſa 
gloire , voulut depuis faire voir, par le peu 
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de Grammont. 233 
de ſucces de Ventrepriſe de Gigery , qu'il n'y 
avoir que les projets formes par lui-meme 
qui fuſſent dignes de ſon attention. 

Peu de tems apres, le roi d'Angleterre, 
voulant auſſi viſiter les bords Africains , ar- 
ma cette eſcadre pour Pexpedition de guince , 
dont le prince Robert devoit avoir le com- 
mandement: ceux qui en ſavoient quelque 
choſe par leur experience , contoient des 
merveilles des perils de cette expedition ; 
qu'il faudroit combattre, non-ſeulement les 
habitans de la guince , peuple endiable , dont 
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les fleches etoient empoiſonnces , qui ne 


faiſoient jamais de quartier que pour manger 
leurs priſonniers; mais qu'il faudroit eſſuyer 


des chaleurs inſupportables ou des pluics , 


dont chaque goutte ſe changeoit en ſerpent; 
que ſi l'on penetroit plus avant dans les 
pays, on ètoit aſſailli par des monſtres mille 
fois plus inconcevables & plus affreux que 
toutes les bètes de PApocalypſe. 

Mais ce fut en vain que ces bruits ſe repan- 
dirent: loin d'inſpirer de la terreur à ceux 
qui devoient ètre du voyage, ce fut un ai- 
guillon pour la gloire de ceux qui n'y avoient 
Tome II. V 
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que faire. Germain ſe preſenta tout des pre- 
miers; & ſans ſonger que le pretexte de fa 
convaleſcence avoit differe la concluſion de 
ſon mariage avec mademoiſelle Jennings, il 
denanda la permiſſion du duc & Vagrement 
du roi pour y ſervir de volontaire. 

Il y avoit quelque tems que le belle Jen- 
nings commenqoit a reyenir de Pentetement 
qui Vavoit ſeduire en ſa faveur, Ce n'étoit 
plus guere que les avantages de Verabliflement 
qui lui donnoient du gout pour ce mariage. 
La moleſſe des empreſſemens d'un amant , 
qui ſembloit ne rendre des ſoins que par ha- 
bitude, la rebutoit, & le parti qu'il venoit 
de prendre ſans ſon aveu lui parut ſi ridicule 
pour lui, & ſi choquant pour elle, qu'elle 
rẽſolut des ce moment de n'y plus ſonger, 
Elle ouvrit petit à petit les yeux ſur le faux 
brillant qui Vavoir eblouie, & le fameux Ger- 
main fut regu comme il le mèritoit, lorſqu'il 
vint lui donner part du projet heroſque dom 
nous venons de parler. Il parut tant d'indif- 
ference & tant de liberté d'eſprit dans les rail - 
leries dont elle lui fit compliment ſur ce voya- 
ge, qu'il en fut tout deconcerte, d'autant 
qu'il avoit prepare toutes les conſolations 
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de Grammont. 235 
qu'il avoit cru. capables de la ſoutenir en lui 
annongant-la funeſte nouvelle de ſon départ. 
Elle lui dit, “qu'il n'y avoit rien de plus 
„ glorieux a lui, dont le mcrite avoit triom- 


„„ Phe de tant de libertes en Europe, que 


„ Caller etendre ſes conquètes dans une autre 
„ partie du monde; qu'elle lui conſeilloit de 
„ ramener toutes les captives qu'il feroit en 
„Afrique, pour remplacer les beautes que 
„ {on abſence alloit mettre au tombeau. „ 

Germain trouva fort mauvais qu'elle eũt la 
force de railler dans I'ttat ou il la croyoit rẽ- 
duite: mais il s' apperęut que c' toit tout de 
bon. Elle lui dit qu'elle prenoit cet adieu pous 
le dernier, & le pria de ne lui en plus faire 
avant ſon depart. 

Tuſques-la tout alloit bien pour elle. Ger- 
main non- ſeulement étoit confondu d'avoir 
eu ſon conge fi cayalicrement : mais il ſentis 
redoubler tout le gour qu'il avoir eu pour ella 
par ces marques de ſon indifference. Elle ayoir 
donc le plaiſir de le mepriſer , & de le voir 
plus ſenſible que jamais. Ce ne fut pas 
aſſez. Elle voulut mal-a-propos outrer la 
vengeance. | 
Vij 
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On venoit de mettre au jour les epitre d' O- 


vide, traduites par les beaux- eſprits de la cour. 
Elle ſe mit a faire une lettre d'une bergere au 
diſeſpoir, qui s'adreſſoit au perfide Germain. 
Elle prit pour modele l'ëpitre d Ariane a The- 
ſee. Le commencement de cette lettre ẽtoit 
mot pour mot les plaintes & les reproches de 


cette amante outragee au cruel qui Pabandon- - 


lloit. Tout cela étoit accommode tellement 
quellement aux tems & aux conjonctures pre- 
ſentes. Elle avoit eu deſſein d'achever cet ou- 


vrage par une deſcription des travaux, des 
perils & des monſtres qui l'attendoient en 


Guince , pour leſquels il quitroit une tendre 
amante abimee dans la douleur: mais n'en 
ayant pas eu le tems, ni celui de faire tranſ- 
crire tout cela pour l' envoyer ſous le nom 
d'un autre, elle mit erourdiment dans ſa poche 
ce fragment écrit de ſa main, & plus etour- 


diment encore le laiſſa tomber au beau milieu 


de la cour. Ceux qui le ramaſſerent connu- 
rent ſon ecriture, & en tirerent pluſieurs 
copies qui eurent cours par la ville. Cepen- 
dant fa conduite avoit {i bien etabli Videe de 
ſa ſageſſe, qu'on ne fit aucune difficultè de 
croire que la choſe S toit paſſè comme on 
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vient de dire. Quelque tems après, Pexpedi- 
tion de Guince fut remiſe pour les raiſons que 
tout le monde ſait, & le procede de made- 
moiſelle Jennings la juſtiha ſur cette lettre. 
Car quelques efforts que fiflent le mérite & 
les nouveaux ſoins de Germain pour la rame- 
ner, jamais elle n'en voulut entendre parler. 

Mais il ne fut pas le ſeul qui ſe reſſentit de 
cette bizarrerie, qui prenoit plaiſir a deſunir 
les cœurs pour les engager bientor apres a des 
objets tout differens. On eùt dit que le dieu 
d'amour, par un nouveau caprice, livrant 
tout ce qui reconnoiſſoit ſon empire aux loix 
de l'hymen, avoit en meme tems mis ſon 
bandeau ſur les yeux de ce dieu, pour marier 
tout de travers la plupart des amans dont on 
fait mention. 

La belle Stwart épouſe le duc de Riche- 
mont: Vinvincible Germain , une Peque pro- 
vinciale; milord Rocheſter , une triſte heri- 
tiere; la jeune Temple, le ſerieux Litleton; 
Talbot, ſans ſavoir pourquoi, prit pour fem- 
me la languiſſante Bointon; Georges Hamil- 
ton, ſous de meilleurs auſpices, epoulſa la 
belle Jennings; & le chevalier de Grammont, 
pour le prix d'une conſtance qu'il n'avoit ja- 
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mais connue devant, & qu'il n'a jamais pra- 
tiquèe depuis, trouva l'hymen & l'amour 
d'accord en a faveur, & ſe vit enfin poſſeſ- 
ſeur de mademoiſelle d' Hamilton. 
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